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T A EL E> 

DES À R T î CLES 

Contenus iaris €t Volume, 
C H A P I t R E 1 1 1. i 
Des jêffhànèhïs. Pagd i; j 

PRérogaciycff de ceok.tfui étoicm «es Ii> 
brcs. Mattière id'aâ&anclnr les ;iefi;Igvc^ 
les aJFrançbis ëcoienc jienfermés (iaa& lei^ 
quatre Tribus de ta ville. Ils écoient es^clun 
4e routes ier dignité» de là République. £t 
ëe la milice , excepté de la marine. .Ne poli;- 
iwient concraâer «des martagics ayccdc^vCth 
toyennek nées libres^ Brok que k P^tr^st 
cooièrvoît for fêa afffandn.Sttf fa Juecej^ 
£oQ. I. Selon tadoi des XIL tables, i.. Se- 
lon \t$ édirs des Préteurs.* 3.. Ces droits 
étoient héréditaires. 4^ Ils devoiettc fouveAt 
une partie de leur traivail ao Patron. Loi 
d'AuGUsTE , qui rcflrcim le drclit de Bour>^ 

Eeoifie âi;eertafiÀ a^rancfaisu Autre 1^, qui 
mite- le ' iiombrei<ie J:eax;qu. en^ pfinvott .a£^ 
ffanclUrpap teftanaonc. Depuis cç teins il 
y car troij} (brtes. d'à&^aîiçhis. ï}it»t nomsidos 
âf&a^chis. Il y eb'àVoic qui acquéioient do 
eraodcs richeies. Us s'élèvcoc beaucoup foDs 
ks Empereurs.. 

a 2 



iw T^A M L M 

C H A P IT R E IV 

Des EfclaviS. Page 25. 

Grand pomroir des maîtres far les cfcla- 
▼es. Aiitorifê par les ioûc. Ils en dIcoc avec 
aHêz de modcraiion dans les commence- 
mens. Ib'en abofenc de bonne heorc. Di- 
irerfes loiz des Empereurs contre les mai- 
fres trop cruels. .Ajdrizn femédie à la ri- 
gueur des maîtres. Des efdaves c^ui Te li- 
tnpoient auprès delà ftacue des Empereurs. 
GruauDés qu'onezerçoitrur les dfclaves. Mis 
41a torture pour le motadre fujet. Us £itr 
t»kai partie des biens de leurs maittes. On 
401 -crafiquoic, comme de toute. autre mar- 
'tfbmdîiê. Foônalità ijai s^bferyoieiit dalks 
-la^cote des ci«laves..Dedicf qu'iinJeveicfiif 
WÊt qui k vendoknt tm |'antanchilK>i«a(. 
Des difléreates fanes d'efcîaves. Des tCdit- 
^s publics. Portions réglées qa'on doonoit 
«ux cMaves par mois ou par jour. Ce qu^ils 
aéfpavgMVKiR Jà*deflus leur appanenoit , & 
M\z ijd&icBt valoir par quelque trafic. £f- 
<Aaf €s empibyf s au traTail des terres , tenus 
imofx hks^yM Lcnfenncs dans des ptiCços. 
-ikbut^cvçsr pri&us. 'Grand fiombre d'efcla- 
ites q«e poflëdoxéat quelques f ariiculiers* Et 
^ai'ne&tMieatrqa!an.&lle^attluxe. GranJ 
;frix qojm Bsipayoic^&kvrs mis «m liberté 
^par le«sflaiiiaactk.leursiBk^€S.J>esiiiaria- 
gcs des cfclaTes* 



Des jiRTicLES. y 

CHAPITRE V. 
Dts Etrangers établis à Rome. Pag. 66. 

Ceux qu'on appcllôit étrangers à Romt. 
Tous ceux ^uî n'éroienr pas Citoyens Ro- 
mains. Leur condition n'éroit -pas des mcil- 
Jeares. Il y avoit un Prérenr pour leur ren- 
dre juftice. Us ctoient exclus de tous les pri- 
vilèges dont jouilToit le Citoyen Romain* 
On leur accordoir quelques privilèges. Onks 
chaflbitwquelquefois de Rome. 

CHAPITRE VI. 

Du droit de Bourgeoijîe Romaine , 
conféré en divers tems à divers ptu^ 
pies y & enfin éundu'À tous les ft^eis 
de t Empire Romain. Page 75. 

Ao commencemeac , il étoit facile d'ob- 
tenir le droit de Bourgeoise. On le donnoit 
à à^% villes & à des peuples entiers. Aux 
Latinsi On en excluait quelquefois le droic 
de fuffrage. Révolte des Italiens. Les Ro- 
•iBàMsiroiu fprcés de leur accorder le droit 
de Bou;]2^oi£e« £c de les égaler en tout aux 
anciens Cirqyens. Le droit de Bourgeoifie 
«ft accordé xhk Gaele Cifclpine. Joles-Cé- 
.9AR i'acoorde :à quelques villes d'Efpagnf. 
t AaeiJSTE ettphàtéfervé fur cet arricle. Ca- 
U€«LA :y éfr trop âtcile & trop difficile. - 
Conduite de Cjlau&b à cet égard. De Ni- 
EOM, de Galsa., d*OTHON :, &c. Que ce 
a'cft^i AoftxsM , XLV Antoxin le Pieux ^vAi 



>J TABLE 

Marc-Antoini , qui ont donné le droit de 
Bourgcoific à tous les fujcts de L'Empire: 
Romain. Ceft CARACAtiA qui efl: auteur 
de cette loL Motif de ce Prince pour e» 
agir ainfu Les affranchis ne furent pas corn- 
pris^ dans cette loi. Le droit de Kourgcoific . 
s'acquéroit par des ferviccs, & quelquefois; 
par argent. Divers peuples le refufent. Mo|- 
tifs de ce refus. Cette Bourgcoifie étoit quclr 
qucfois préjudiciable à ua particulier. 

LIVRE VII. 

Des privilèges accofdù i difefens^ 
peuples^ Page 115.. 

les Romains laiffenfe aux peuples d*Ifalic 
leurs loix & leur gouvernement. Les pro- 
vince» hors de l'Italie font foumifcs a des 
Magiftrats envoyés de Rome, Vaics& t>eu-' 
pics privilégiés. Colonies.' -* • 

C H AP IT RE' I. 

Des Frivitigts des Laans , ou du Droit 
du Latium, Page n 9- 

La condition des Latins étoit lia pkisavam- 
tagcufe. Leur origiûc étoiti la;incme que 
celle des Romains. LeLatiYimCe divifoit-^ 
ancien & en nouveau; Etroite uoion des 
Albains & des Ronaains». Alliance entre bts 
Latins & les Romains. .Autre traité, entre 
eux. Qucb étoicntks. Latins compris daas^ 



Des Art i € l e s. vij 

ce traité. Difficultés fur ce traité. Autre guer- 
re encre les Romah)s'& les Latins. Corn- 
mène elle fut terminée. Si ces Latins jouit^ 
fbient du diroit de Bouigeoilie Romaine. Il 
n'y en avoir qs'tine partie qui en jouit. 
Des Herniques. Hes Romains né* leur -ac- • 
cordent ite dïoir de Bourgeoise • qu'adHb 
tard, ^tai» ils^ èntroient dans uiie portion 
du butin & des conqtkêtes. Quelques can- 
tons des Herniques continuent à fc gouVcr*- > 
ner par leurs lôix. D^autres obtiennent la 
Bourgeoiiîe, mais à Texclulion du fufFragel 
Les Voir^uc$ & les Eques ^ après de fré- 
quentes' guerres ^ obtiennent ks ' privilèges 
des Latins. Du nouveau Latiumi LeS' peu- 
ples Latins ne Furent pas tous mis fur le 
même pied. Ih obtiennent enfin tous le 
droit de Boùrgeoifîe. Les privilèges des La- 
tins continuent d'avoir lieu à l'égard de . 
divers autres peuples. £n quoi la condition 
des Latins étoit moins avantageufe que 
celle du Citoyen Romain. Des peuples Fun- 
di , ou qui adbptoicnt des lotx Romaines. 
Ces peuples pouvoient être Latins, Alliés , . 
ou Citoyeïis Romains. Et n'acquérpiem; 
aucun droit par-là. Privilèges des Latins, r» 
Par rapport au cens. i. Par rapport à la 
milice. 3. Pat rapport au tribut. 4. Au 
droit de fufFrage. 5. Autres privilèges • dies 
Latins. 6. Il y avoit diverfes- cérémonies , 
leligieufes , qui leur étoient communes avqc: 
ks Romains ' i 



viîj T A BLE 

C H A P IT RE IL 

Du Droit Italique. Page \^6* 

Ce ^u*on npmmoit proprement Italie* 
Ces Sablas. Des T^fcans. Xcs -Romains eu 
iftvoient empruocé une parcic Be'leur RelU 
^ion. Quand ils furent çQuèrement fournis. 
jCeux de Capoue (ç. donnent aux Romains. 
Le droit de Boiugcoiiîe accordé à line par- 
tic de la Campanie. fréquentes rcvolces ài% 
Campanieiis. Des Lucanxens & des Appu- 
liens. Des Tarentias , des Bruricns^ &c. 
isueires :des Romains coiitrc les Samnites. 
^es Hirpixis k èx:^ Erentaniens. Dts Mar- 
As , -des Pelignes , &c. Des Picentins. De 
i'Oinbrie. Des Gaulois Sénonois. -Quand les 
Romains achevèrent la conauêce de Tlcalie. 
les Latins de les Italiens fourniifoient les 
-deux tieis des armées Romaines. La condi- 
-tion des luliens écoit meilleure que celle 
.des autres peuples. Politique des Romains 
xlans k conduite qu'ils tenoient à l'égard des 
nations c»ngui(es. Eut où fe trouvoit Tlta- 
- Jte à k fin du j'. Siècle de Rome. Il n'y 
«voit plus de confédération entre ces difFé- 
>iens f euplcs. Manière dont les Romains 
:4ifpofetOB€ ^e Jeurs conqucres. Privilèges 
*des Italiens, i. Ils étoicnt libres, i. Ils. ne 
:^yQient rpoint ^e tributs. Autre privilcge 
^. Ils fourniifoient leur contingent en trou- 
pes. 5. Priviléjge par rapport au nombre 
d'en fans. DiiF^ence entre les Latins & les 
4ialiciis. Le droii de Bourgeoi£e RoBUàine 



Des ARtiCLBs. fat 

accorde à conte l'Italie. Reml la condition 
de cous les Italiens égale. Le droic Icalique 
continue d*avoir liea à l'égard dcdiveifes 
yillcs des -provinces. 

CHAPITRE III. 

Des Filles Municipales. Page 1 1 is 

De4ix fortes de villes municipales , f^ 
rapport à leur gouvernement particulier. Ce 
^i en.ûoafticue eflentiellemeat de 4 forces. 
Comment âulugeub &'eft trompé à cet 
^ard. Difficultés fur ce fujec» Comment 
cUes. peuvent étic levées. Privilèges des 
mUlcs municipales. JLeurs Citoyens avoienc 
Jeux Aacrics. Si elles paiiyoient domxer le 
4rois ^e.fioi^rgfoifîe. Ik feuç gouvernement 
JD^ ^totfnSépAC. ibe ^awit ^i^gtftrats. >pta 
Ditttu!ivi«s. >Lsuni tlifFéronfr t&tres* Des Gea- 
^Hfeurs ac M^Tts magiibracs. Des Chev^icxs. 
JDu Peuple. £lks avoieat leur culte particur 
ikr. U y. «voie peu de villes municipales 
^Q italie , avfliic la loi Juiia. Céré. TaC:a- 
•lum. Lanuvittm. Aricie. Pedum. Nomentmn. 
Joadi. Eormies. Cumes. Acerxe. Priverne. 
^Hagoia. Ar^pkium. frobuia. Les Sabins. 
Ti.TB-LiV£ & AijLU«Bi.fcE nomment villes 
jnunicipales dès villes., ]qui ne le devinrenc 
«que par la Ui JulI a. .Politique des Romains 
.eA divtfantiles ruffri^gQ»d'c|ne nation. QueT- 
-tions Cirla m^tÀisc Xntce^vÂlfesexerçoieac 
^•dxaiCfîe ftiffragl^ 
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CHAPITRE IV. 

J[}ts. Colonies. P^e X48. 

Difiïrence entre colonie & ville munid- 
«aie. PoKtique des Romains <laos récabli(^ 
lêmenc des colonies. L'ccabliflenienc d'anc 
colonie dévoie être aucoriC par le Sénat » 
ou par le peaple. Le peuple nommotc les 
Conuniflâircs. Et on Icar dcmnoit une fuite 
nombreufe. Formalités obfcrvées dans iâ 
fondation des colonies. Diâerentcs A>rtes de 
colonies. Dés cdonics Romaines. Si elles 
contîntroient à-^ouir du drcMt de Bourge<M^ 
fie en entier. Opinion de Manuce & de 
SiGOmus. Efles paroilTent avoir été exclue^ 
da TufFrage ^ & de divers autres avança-» 

Îres. Des colonies Latines. Des colonies Ita« 
iques. Qaels étoient leurs privilège^ 
Colonies Plébéiennes. Colonies militaires» 
Syli A eft k premier qui en établit , fk 
fon exemple eft fuivi par les £mpcrears«. 
Les colonies confidéroienc comme des me* 
rfcs les villes , donc elles tiroient knr oti>w 
gine. Elles avoienc les mêmes loix , le 
même gouvernement , &c. Colonies éta^ 
blies par les Romains en divers cems. C(>- 
lonies écablîei par Romulus , & les autres 
Rois de Rome. Colonies établies (bus h 
République jufqu^à la i^e. giicrre- Poniqup.. 
Remarques fur rétablifTement de ces colo- 
nies. Colonies éablies depuis la i*^. guer^ 
le Puiiique. Le Sénat devient fort réfciv^ 
fur rétabliflement de nouvelles colonies^ 
Par quelle raifon ? Raiibn qu'en doiine V£JL> 
l^iuft Pateilculus. 



Des Articles, xj 
C.H A P I T R E V. 

J?es Prifccturts , & des lieux apfUlU 
Fora , ou Conciliabuta. 
^ Page j 17. 

Ce que c*étQic que les Pi^fcéèures. Dc- 
fiaition de Festus. Les villes municipales» 
cHii fe r^yoltoient , ^ étoieat réduites en Pré- 
&6bures. Exemples de villes réduites en 
Préfeâures. Comment les Romains traité- 
x^nc Capoue. Il y avoit des Préfeâures qui 
contiftuoicnt d'avoir une efpéce de gou- 
vernement. Devenues villes muniçif^alesy elles 
continuent à être gouvernée^ par un Pré- 
fet. 1^!^% lieux appelles Fora ou Concillabit^ 
la. Différentes ugnificatioiW de ces termes. 
Différence entre Forum 6c Conciliabulum. 
Opinioss de SicONius & du Marquis Maf- 
f El fur |ces endroits. De qui ces lieux ont 
obtenu leurs privilèges. Jules-Cesax, eoî 
établit deux dans les Gaules. 



C H A p I T R E VI. 
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Dts villes alliées y libres , & j^uiffani 
dtV immunité Page 357. 

Les Romains donnoienc le titre d'alliés 
à leurs fujets. Et les traitoient avec dou- 
ceur. Us changent de conduite à cet égard. 
£t les frètent avec dureté & avec hauteur. 
Politique du Sénat de Rome. Manière des 
Romains de uaiter avec les nations étran- 



gères. Comment ils-r^dtiifîrcnc la Sicile eo 
provinces. ËcTETpaèné. Comment ils ar« 
merent toute k Giece contre PHiiippir 
A queUes conditions ils lui accordent la* 
paix. Comment ils récompenfent leurs al- 
liés. Etat de la Grèce. Gloire que les 
Romains acquirent dans cette guerre Se 
dans celle (TAntiochus. Alliés des Ro- 
mains contre. Antiochus; Récompenfés li- 
béralement. Différence de la condition de^ 
ces alliés & de ceux d'Italie. Comment, les' 
Romains dominoient fur leurs alliés. Com- 
ment ils les alTujettirent ? Ces alliés , quoi" 
que libres > étoient cenfés faire partie de 
1 Empire Romain. Privilèges dont jouilToienr 
ces alliés. Avec quelles reftriâions ils jouif- 
foieut de ces privilèges ? Ne pouroient en- 
crer en guerre , ni faire d'alliance , fanr 
l'approbation des Romains. Us étoient obli- 
gés de loger les troupes Romaines. Et quel- 
2uefois dc^-ccevoir un Préfet de Rome. S'ili 
reienc exempts do tribut. S'ils étoienc 
exempts de la jurifdiâion da Gouverneur. 

Fin de laTablt dtsAnictts du cinquième 
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LA RÉPUBLIQUE 

ROMAINE, 

* OU. 

PLAN GÉNÉRAL 

DE L'ANCIEN GOUVERNEMENT 

■ D E • R O M E. 

C H A P I.T R E III. 
Des Affranchis. 

i Ous les citoyens Romains étoient ptérogatîTei 
iibtes , mais on les diftinguoit en nés de ceux oui 
libres [ingtnut\, & en 'affranchis l^^"»*'"- 
[ liberti » ou libertini ] , & leur con- 
«Uàon étoit différente à divers égards. 
Tout homme qui étoit né libre , ne 
TomtK A 



1 De^ ÀFFRANenis. 

poavoîc perdre les prérogârives.decet 
état , quand mcme il eut [été réduit 
par trois fois à refclavagô , ^tce que 
Ion père l'avoit vendu {a) ^ comme jn 
dit ci-deflTus qu'il en avoit le pouvoir. 
De même fî par quelque- violence , 
par injuftice {b) , pour dettes ^ oa pour 
quelque crime capital , il avoit été pri- 
vé de la liberté ( c ) , dès qu'il veiioit 
à la recouvrer » il rentroi(|^ans tous 
fes droits , Se jouiflbit de toutes les 
prérogatives de ceux qui étoient nés 
libres [ ihgcnuorum ]• Les enfans des 
affranchis y étant nés libres , étoient 
cenfés îngenui , & jouiflbient de tqu- 
tes les prérogatives de cette condition, 
il ce n'eft qu'on fe faifoit beaucoup de 
jieine de les admettre dans le Sénat 
\d) , quoiqu'il n'y eût point de loi qui 
les en exclût. Ils pouvoient cependant 
parvenir A àts dignités [c ) \ mais cela 
étoit fi rare , qu'ils en étoient comme 
exclus^ & Lentulus refufa dadmet* 



(a) Pauci Recept; Sent^ I. i. 
(2^ $. tnftituc. de ingen. 

(c) QujMTiL. Idft. One lib. VIII. C. 3. Decla^* 
ÇCCXI. CVïAC.Obfcry. Lib. XII. C. >. 
(rf)Liv.Lib.IX.C.,4(î. 
(«) Li v« ibid. Appx AM • éiril. Lib. I, p* €iM, ^ 
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tre dans le rôle des Sénatears , un nofm* 
mé PopiLUus , fils d'affranchi , qui 
avoir déjà exercé une charge , qui lui 
donnoic entrée au Sénat {a). Il lui per* 
mit cependant de jouir de toutes le« 
autres prérogatives des Sénateurs. 

Sous la République, un efclave 
d un citoyen Romain , que fon maître f^^^^, ^^f 
afFranchifToit , acquéroir , avec la li- efcUvcf. 
berté , le droit de bourgeoifie Romai- 
ne. Il y avoit différences manières de 
conférer la liberté. La première croit» 
lorfqu'un maître ordonnoit à fon e{* 
clave de donner fon nom ai||^Cen- 
feurs , pour être infcrit iur le rôle des 
citoyens {i) j cet efclave écoit par - là 
même réputé libre & citoyen. Il e(t 
vrai que tant que les Cenfeurs n'a- 
voient pas encore reçu fon nom ^ le 
maître avoit encore le pouvoir de re- 
tirer fa parole , & de le retenii: dans 
Tefclavage : mais dès que fon nom. 
avait été inicrit , il étoit cenfé pleine-- 
ment libre (£). La féconde manière 
d'affranchir étoit accompagnée de di- 



(é) CicEUO. pro Cluent. C. 47. 

(b) Ulpxanx. Fragm. 1. 8. 

(c) Cic. de Ont. iib. I. C. 49. 
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verfes formalités , & fe faifoic tou- 
jours en préfence d'un Conful , d un 
Préteur , ou d un Procoftful. Un lic- 
teur , tenant une baguette (a) , en frap- 
poit la tcte de l'efclave , & lui don- 
nant un foufflet , lui faifoit faire une 
pirouette (*), & difoit: je veux que 
cet homme foit libre ( If une hominem 
Ubtrum ejfe volo H^) ; & dès-lors lef- 
clave étoit cenfé libre. En troifième 
lieu les maîtres donnoient fouvent la 
liberté à leurs efclaves par teftament , 
ce cjui avoit un plein & entier effet. 
11 s'mritduifit encore différentes ma- 
nières d affranchir fous les Empereurs , 
Se Constantin permit d'affranchir 
dans le« églifes , en préfence de quel- 
ques perfonnes du clergé , qui en H-- 
gnoient Taâe {d) . Enhn un efclave , 
que fon maître faifoit afleoir à table , 
^oit par-là même cenfé libre ; parce 
qu'il paroiflbit indécent à qp maître de 
manger avec {es efclaves. Le maître 
dti donnoit enfuite un aâe à fon af- 



ia)PtiLS.Sae. V.ys. 88. 
c) Baxssom. de Formui. Lib. VIII. p. 714. 
d) Le(. I. 0c X. Cod, de bis qui in fcd. 
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franchi» &ns aatre formalieé; mais 
JusTiNiEN ordonna que cet aâe fut 
ligné, par cinq témoins {a) . 

Quoique ceux qui ay oient été afFran- Us affranchii 
chis d une de ces manières , acquifTent^^l^^^/^'j'^f;; 
avec la liberté le droit de bourgepifie, quatre Tnbuf 
comme le témoigne Cicéron {t) /«^viUc. 
leur condition étoit cependant , à 
quelques égards , mt^ns avantageufe 
que celle des citoyens nés libres, i . Ils 
Ipuïdbient à la vérité du droir de fuf- 
6age y mais ils l'exerçoienc d'une ma- 
nière moins libre que les autres ci- 
toyens , étant renfermés, avec tout le 
refte de la populace , dans les quatre 
tribus de la vîlle. Afpius ClaudiuS) ' 
fumonimé l'aveugle , étant Cenfeur, 
les répandit dans toqtes les Tribus , 
pour appuyer fa faâioh de c^tteibîtb • ■» 
de gens (c) » ayant même admis dans 
le Sénat des fils d affranchis. Fabius 
Maximus , étant Cenfeur quelques 
années après , les fit rentrer dans les 
quatre Tribus de la ville. Us remuè*-^ 



{a) L^. Va. §. I. CoiU Àe Lat. Libère, toi- 
lenda. 

(b) Fro Balbo. C. 14. 

(c) Lit. UM IX. C. uli. An. 441. Flutarch. îa 
Fpiljcola. p. j»o. £• 

Aiîj 
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rent fî bien , qu'ils trouvèrent bientôt 
après moyen de fe répandre dans les 
autres Tribus , jufqu'à ce qu'en Ijlti 
551. les Cenfeurs ^milius Papus Se 
C. Flaminius les firent encore ren- 
trer dans celles de la ville {à). Malgré 
l'attention qu'on y apportoit, le défit 
de s'égaler aux autres citoyens les por- 
ta encore à chercher à fe gliflTer dans 
les Tribus de la campagne , de. forte 
que les Cenfeurs Cl AU Dius &Grac- 
CHus en 584. furent encore obligés 
d'y mettre ordre. Gracchus vouloit 
même les priver entièrement du droit 
de fufFrage ; mais enfin il fe contenta 
de les renfermer dans la feule Tribu 
Efquiline (b). Ils permirent cependant 
que les affranchis , qui avoient un fils 
au deifus de cinq ans , demeuraffent 
infcrits dans les Tribus ruftiques , 
comme il leur avoir été accordé par 
un Sénatus-Confulte , & ils y laiffèrent 
encore ceux qui poffédoient au-delà 
de la valeur de trente mille fefterces 
en fonds de terres. >Emilius Scau- 
Rus , étant Confui ou Cenfeur envi- 



a) Tdem. Epie XX. 

;^)ia. ub.xLv.c.xj. 



Dss Affranchis. 7 

ton foixante ans après, fù encore quel^ 
que règlement (aj concernant les fuf- 
rrages des affranchis ^ & , apparem- 
ment , pour les faire rentrer dans les 
Tribus de la ville. P. Sulpicius, Tri- 
bun du peuple en l'an 66 k. ordonna 
par une loi i}ae les affranchis , de mê- 
me que les nouveaux citoyens , eut 
fenc drpit de fuffrage dans toutes les 
Tribus {i) . Cette loi ne fubfifta que 
peu de jours, Sylla, qui étoit Con- 
iul , ayant la même année caffe tou- 
tes les loix de ce Tribun (c) . Mais 
Carbon, chef du parti de Marius , 
obligea en 66^. le Sénat d'ordonner 
43ue les affranchis f-uffent diftribués 
dans les XXXV. Tribus {J) j ce qui 
cependant n'eut encore lieu que juf- 
qu'au retour de Sylla , qui les ren- 
rerma de nouveau dans les quatre Tri* 
bus de la ville, Manilius , Tribun 
du peuple en (j 87, avoir déjà fait rece- 
voir une loi, qui rendoit de nouveau 
ce droit aux affranchis j mais le Sénat 

(â) AunEL. ViCT. de Vir. ill. C. 7i« 

(b) Lzv. Epir. LXXVn. Ascon. Fxd. in Cornel. . 
p. ir8. 

(c) Appiani Civil, Lib. 1. p. ^tu 
(rf)ljr.Epii.LXXXiy. 

Aiv 
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en témoigna tant d'indignation , qu il 
fut obligé de Tabandonner {a). Clo- 
bius même , ce Tribun audacieux , 
& qui ne s*appuyoit que de cette vile 
populace , n'ofa , quelque deiîr qu'il 
en eût , entreprendre la même cnofe 
dans fon tribunat ; mais il fe préparoic 
à l'exécuter , lorfqu'il feroit Préteur , 
comme on le vit par une loi , qu'il 
avoit déjà fait graver fur le cuivre , 
laquelle fut trouvée chez lui après fa 
mort {b) . On voit par-la que tant que 
dura la République , les affranchis , 
quelques mouvemens qu'ils fe don- 
naiïent , ne purent fortir des Tribus 
de la ville , ou du moins qu'on les 7 
fit toujours rentrer , dès qu'ils entre- 
prirent de fe gliifer dans les autres 
Tribus. 
d**2î*"'**' *• L^s affranchis étoient exclus de 
ieidignitiri^ toutes les charges..& dignités de la Ré- 
la République. publique, & il n'y a point d'exemple 
qu'on leur ait donné entrée dans le 
oénat. 
«t'^^'de^u 3. Ils nctoient pas même admis 

«ariac, , 

(m) Dio Cass Lib. XXXVI. p. %%. U i). AscON. ui 
COHN. p. ll8.&Il9• 
(^} CicEH, PioMxtOM.C. 5». 
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dans lés légions , &: ce n'étoit que 
dans des cas de la dernière néceiTuc , 
qu'on les enrôloit {a) . Encore n'enrô- 
loit- on que ceux qui avoient des en^ 
fans (*) , qui tinffent lieu de gages de 
leur fidélité à la République. Ce fut 
après la perte de la bataille deTrafî- 
mène , & on ne les employa que dans 
la marine , ic i h garde de la ville. 
La marine étoit beaucoup moins ho- 
norable que la milice des légions , Se 
. étoit regardée comme au-deuous d'un 
citoyen Romain ) de forte qu'on n y 
cmployoit que des afiranchis {c) ; ôc 
il n'y avoit que les officiers qui fuf- 
ient nés libres. Enfin » dans la guerre 
£>ciale, la difette d'hommes obligea 
le Sénat de permenre qu'on enrôlât 
des afifranchis {d) , & on en forma 
XII. cohortes» qm rendirent de bons 
iervices (e) • Cç hit la première fois » 
comme le remarque Appien , qu'ils 
ièrvirent dans les légions , parce que 



fi 



!'«) Liv. Lîb. X. C. II. 
h) Lxr. Lib. XXU. a xr. MAciLOB.Saf.Lib. I, Ci 

XI. 

M Idem. Lib. XL. C. 1 8. Lib. XLIL C. 17. 

id) AvvxAM. Civ. Lib. I. p. 643* 

i^l Maoloj» Sau Lib.. L c js«' ^ 
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jofqa'alors ils n avoiencfervi que dans 

la marine. . 

NepouToiem 4. Quoîqull ne foit fait mention 

nurigJ'avoc d'aucune loi qui défendît les mariages 

des citoyenoct entre des âtoyens nés libres & des af- 

aa rcu ff;jnchies, un paflàge de Tite Live , 

que j*ai rapporté à defTus («), fait 

croire que ces alliances écoient prohi* 

bées. 

Dfoîtqueifr 5' Enfin le Patron confervoît fur 

l»Lron confcr- fon affranchi certains droits , qui s cten- 

fc^iichi/^"*^"^^^®^^ aflez loin. i. Le patron , ou fes 

usiirfafoc-enfans, fuccédoit dans tous les biens 

£<^x|?"^de laffranchi, s^ï\mouroitabinte/iai^ 

Wc*- ou fans laiffer d'enfans. C'étoit la loi 

des X 11/ tables » qui en ofdonnoic 

ainfi (^) ) & cela étoit caufe que bien 

des Romains n'affranchifToient leurs 

efclavcs que fous condition qu'ils ne 

fe marieroient poiift. Auguste déclasa 

ces fores de fermens nuls , Se priva 

ceux , qui les avoient exigés de leurs 

affranchis y de tous leurs droits de pa- 

j^l^^^^^^p^^tronage (r) . r. Les Préteurs étendirent 



' (a) Chap.I. de ce Li v. Tid. Heikicc.»! Lcg. JuL9c 
I Ptfp. Lib.IÏ.C. 10. 

(h) Olpiahi Fragm.ric. XXIX. Inftit. Lib. lU. Ttu 

ifi, DifeA. lih. XXXYIU Xic JOY. be^ <.iii» 
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encore les pxérogacives des patrons y 
car comme ils ne luccédoiencaux biens 
de leurs affranchis, que lorfque ceux* 
ci décédoient fans enfans, & fans tef- 
tament , un affranchi , qui n*avoit point 
d'enfans , pouvoit toujours exclure le 
patron de fa fucceffion , en faifanc un 
teftament. Mais les Préteurs réglèrent 
par leurs édits, qu a moins que TafFran- 
chi ne laifTât des enfans légitimes , il 
feroit obHgé de laifTer au patron la 
moitié de Ion bien ; Se , s'il ne lui laif- 
foit rien par fon teftament 9 ou moins 
de la moitié , le Ptéieur mettoit le pa- 
tron en poffef&on de cette moitié {a)» 
Elle revenoitau patron ^ parcetédic» 
lors même que lafFranchi -laiiToit une ' 
^ lemme y ou des enfans adqptifs , & il 
n y avoit que les enfaçs naturels & lé* 
gitimes , qui pulTent Ten exclure. . , 

3. Les droits, quuu patron avoitlur^c.icni|iérédiF. 
fon affranchi,. étoient héréditaires^ 2ic; (»i>^<:<* 
il les tranfmettoit à Ce^ enfans , qui , 
s'ils étoient plufieurs , partageoient ^ 



«■ce. ad Leg. Juî. & P^* Lib. II. C. i6, p, ^QS.'Whi^ 
xiMO. uet. Juc.Ciy. Lib. II. C. > . 

1 ObfecT* lib^ VIII. C. jp, : * _o 
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[>arporrions égales , la facceiSon de 
lafFranchi qui monroic ab intefiat\ &f 
fans laiflèr d^enfans. Quelquefois aniG 
un père affignoit , par fon ceftamenc , 
la iuccefCon d'an tel affranchi a un de 
fes fils , & , dans ce cas là , il emroir 
feul dans cous les droits du père (a) , 
j|.TlsaeToiefit4* M^îs comme les affranchis , outre 
ïWait uoe jea,. fucceiEon , dévoient fouvent à 

pan:c de leur, ' • i i 

travail au pa- i^ttrs patrons unc parue de leur tra« 
«aiu. yail ^ ou cflf tains dons {b) , feion les 

conventions fous lefquelfes ils avoienc 
obtenu leur liberté , & que même ilâ 
\ croient obligés de nourrir leur patron » 

félon leurs facultés, en cas qu'il tom- 
bât dans l'indigence [c) ; on confidé- 
roi: des affranchis opulens , comme 
feifânt partie des richeffes d'un hom-^ 
me j & ainfi les loix permettoient de 
même i un père de difpofer , en §xA 
Teur d'un de fes enfans , des droits 
qu'il avoit fur quelqu'un de fes affran-^ 



(tf) TnAittit. lib. TH. Tit. IX. $. 3. Digeft.Iib^ 
XXXVIU.Tir.XlV Leg. i.pr. 

(&> OxsEZ. ad Chiu Infticitr. Lib. II. Tit. IV 
f-4- 

{cl PAUt. Kecepu Sent. Lib. 11. Tir. XXXÎT. $. «: 
K^A. Eibi XXV^ Thk IIU Leg. 5. K >*:. & Leg^ 
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cliis (a). 5. Enfin Auguste augmen- 
ta , a quelques égards , les droits des 
parrons fur leurs affranchis , en leur 
permettant de les punir en cas d'in- 
gratitude Claude permit à quelques* 
lins de les réduire de nouveau à Tei^ 
clavage y Se enfin Commode en fit une 
loi générale contre tous les affranchis » 
qui payoient leurs patrons dlngratita* 
de (?) • 

La loi d'AuGUSTE, que Je viens de ^ <**a«^ 
cîter^ introduifit beaucoup de difFér^Iint if 
rence dans la condition desaffratichis ,^'®Î^«^m^ 
& les maîtres ne purent plus donner ic^Taffra^ 
leurs efdaves, avec la liberté , tous^*^ 
les droits de la bourgeoifie Romaine. 
Comme les affranchiflèmens remplif- 
foient Rome d'un grand nombre de 
citoyens vils & méprifables^ Augus- 
te réfolur de reilreindre le pouvoir 
3u avoient les maîtres de conférer le 
toit de bourgeôifie en même tems 
que la liberté. Il crut cette loi fi né- 
ceflaire , qu'entre autres chofes , il re- 
commanda > en mourant y a fon fuc«* 



ffl InIBt. tîb* m. Tît. ÎX. pr. 
ii) V. CojAcIib. X. C. 3 3. SusTOK. ia Cla^^ 
C !(. YiMc« Guôrm. ÇeX^ 9i SC*!^ aa» 
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cefletir , de la faire exaâement obfer- 
ver , poar empêcher que le droit de 
boargeoine Romaine ne s'avilit (tf). 
En effet , la liberté devenoit foavent 
la récompenfe des plas grands crimes » 
& de la conftance avec laquelle on eC- 
tiave affrontoit la lormre & les fappli- 
ces les plus affreux , pour rendre ler- 
vice â fon maître [t] . Souvent auflî 
un homme, fe voyam près d'être con- 
traint de céder fes biens à Tes créan- 
ciers , affranchiflèit tous fes efclaves » 
|x>ar fhiftrer fes créanciers du moins a 
cet égard {c) . La loi ^lia Seitria , qui 
porte les noms des deux Confals de 
Fan 75^. de Rome , défendit qu'au- 
cun efclave , marqué d'un fer rouge , 
qui avoit été mis à, la tormre, ou 
avoit fouffert quelque autre peine » 
put jamais obtenir le droit de bour- 
geoise Romaine {il) • Il reftoit , étant 
affranchi , dans la condition des peu- 
ples, qui avoient été dépouillés de 
tous leurs droits & privilèges ( dediti^ 

falDioCASS Lib. LVl* p. ^77* £U 
{h) Dion. Hal. Lib. IV, p. xiî. 
'|e)TAcfT.4nn«Lîb.XV.C«y5, * ^ 

^)SuBToii,iaAv««€.40r 
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lîi ) (a) . Cette loi régloit encore par 
rapport à Tage , qu'un eiclave , pour 
devenir citoyen Romain , eût du 
moins trente ans , & que le maître » 
qui TafFranchidoit , en eut du moins 
▼ingt [b) . Enfin elle rafliiroit , en par-- 
tie , les créanciers contre les affran*^ 
chiitemens frauduleux. 

Il y avoit beaucoup de Romains, Autre loi, qoi 
qui y poufïânt la vanité jusqu'après Jj™*"j*^"*J|J^ 
leur mort , affranchifToient cous leursqu'on vouroic 
efclaves par leurs teftamens , afin que J^^ ^^ 
leur pompe funèbre en eût d'autant 
plus d'éclat ; parce que tous ceux qui 
avoient été affranchis de cette manier 
xe , accompagnoiem le convoi la tête 
rafe, & couverte d'un chapeau. Com*- 
me un maître qui aâranchidbit feS eit 
trlaves par ce motif , fe mettoit ordi- ' 
nairemem peu en peine , s'ils méri- 
toiem la lib^cé , ou non > il fe trou- 
voit fouvent , 'dans ce nombre , des 
/cclérats plus dignes de la mort 8c des 
derniers luppHces , que de la liberté. & 
du droit de bourg^oifie (c}. Avgvs^ 



{a) Vlviav. tîx^ 1. 5. 1 1. Caxx* Xniliu U\f, h Tiw 
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TE , pour remédier â cet abus , avott 
dès Tan 7 5 1 • de Rome fait pafler la loi 
Furia Caninia , qui pone les noms de 
deux Confals fubrogés de cette année. 
Cette loi règloit les aflfranchiiTemens 
par teftament , proportionnellement 
au nombre d'e(claves qu on pofledoit; 
Ceux qui en avoient au • deflbus de 
dix , pouvoient en afifranchir la moi« 
tié : au defliis de ce nombre , jnfqu'â 
vingt-fept, le tiers: depuis ce dernier 
nombre jufqu a cent , le quan. Aa« 
deflus de cent , on n'en pouvoit af- 
franchir que la cinquième pante. 
Mais , quelque nombre qu^on en eût » 
quand on en auroit potfidé jufqu'à 
vingt mille, comme ÀTHÉNiE & SÉ- 
HXQUE témoignent qu'il y avoit divers 
particuliers à Rome {a) , on n'en pou- 
voit déclarer libres plus de cent. M on 
paffoit ce nombre , & qu'on les eue 
défignés par leurs noms , ceux qui 
avoient été nommés les premiers» 
Croient déclarés libres » mais les autres 
xeftoient efclaves. S'il n'y en avoit au* 



(à) Athen. Lib. VI. f. 271. S. Smic. 4c Xnuiç 

^|jttUi(.C.S» 
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cun de nommé , ils reftcienc tous dafis 
Tefclavage {a). 

Enfin en 77 1 . fous le règne de Ti- p«puM ce 
BiRE , la loi Junia Norbana ordonna forteiTAfew 
que ceux qui autoient été affranchis pat chîs. 
un iimple billet , ou en préfence de 
quelques ^mis , ne jouiroientque des 
prérogatives des Latins (*) , dont.fe 
traiterai dans la Seâton fuivance. Ces 
loix introduifirem» dans la condition 
des affranchis , des diftindions incon- 
nues jufqu'alors. i . Ceux qui avoient 
été affranchis en préfence du magif- 
trat, ou avec Tapprobation du con-^ 
feil 5 acquéroient de plein le droit de 
bourgeoise ^ comme auparavant, 
a. Ceux qui aVoient été affranchis par 
un billet, ou en préfence de quel« 
ques amis , n'obtenoient que les pri« 
vilèges des Latins ; mais comme les 
Latins jouifToient de divers privilèges » 

aui les égaloient prefque aux citoyens 
^omains , il étoit facile ^ ceux ci d ac- 
quérir le droit de bourgeoifie en en- 
uer. }• La condition des derniers (^e- 



(tf ) Uif XAN. Tît. I. $. X4* Paul. Recept. Scnr. T. 
IV. $. lî.CA-ii.ïnftir.Lib. I. Tit. II. J. i. 

(h) Ulpian. Tic. !. S jo. Caius ibid. Ht. t f . &• 
Y. NoopT. Probab. lib. U C. ia« 
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dititn ) écoit ia plus mauTaife , & ils 
ne pouvoient jamais afpirer à devenir 
citoyens Romains. 
DetaeinsdM Le patron, en mettant fon efclave 
•^*"^***'* en liberté , lui donnoit un anneau & 
une robe blanche {a) {h). Alors Taf- 
franchi k faifott couper les cheveux, 
^ & rafer la tête, quil couvroit d'un 
chapeau (c) , qui étoit le fimbole de 
ia liberté {d) . Ils adoptoient le prénom 
& le nom de famille de leur maître , 
en y ajoutant un fumom. C'eft ainfi 
que de deux affranchis de Ciceron , 
l'un s*appelloit M argus Tullius 
Lavrea , & l'autre Marcu5 
Tullius Tyro (<). Il eft très- 
fouvent fait mention de ce dernier 
dans les épîtres de Cicéron. Un 
affranchi du grand Pompée , s'appel- 

ia) TIR.TULL. dcRefurr.C. fj. 
b) Il ne Daroîc pas que leur habillement aie été dif^ 
-fètrnt de celui éez citoyens nés libres, cependant ce 
que die Lampride dansla visd'ALfixAMOiii StvBB.B 
le feroit croire. C. 13. ôervosfuos fcmper cumferyili 
Pêfte hahuit , lihertoâ cum ingtHuorum. Je n*en letrouTe 
aucune autre trace dans l'antiquité. 

(c) Plaut. Amphiir. Au. I. fc. I. vs. 30^. V. Bms- 
.f«M. Amiq rel.Lib.I.C. 11. 

(d) Senec. £p. XLVII. PEft^s. Sat. V. YS. tu 
{€) Plin. h. N. Lib. XXXI. C. 1. 
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loit Cn. Pompeius LÉNiCius ( a )• 
Suidas appdle Cornélius âlexak* 
DER y un affranchi de Cornélius 
Lëntulus , ^ CiciRON appelle L. 
LiviNEius Trypmo un affranchi de 
L. LiviNEius RiGULus (A). SylLa, 
donnant la libené à dix mille efclaves , 
leur fit à tous prendre Ton nom de 
Cornélius (c). D'où vient que Ci- ♦ 
cÉRON die qu'il y avoir un fi grand 
nombre de Cornéliens à Rome, qu'ils 
ibrmoiem comme uo peuple particu- 
lier (^. 

Comme les affranchis 9 nonobftant ilye&aT»it 

l'attention que le Sénat apportoîtàles^^JÎ^^^^^f*^ 
tenir renfermés dans les quatre Tribus chefTcs. 
de la ville , ne laiffèrent pas , comme 

1*e l'ai dit , de fe gliflfer fouvent dans 
es Tribus rnfliques y dont on eut 
bien de la peine à les exclure ; c'efl 
une marque que ce corps ne laiffoit 
pas d'avoir du crédit ic une certaine 
confidération. Quoiqu'il y en eut , fans 
doute , un grand nombre , qui ne ga- 
gnoient leur vie qu'à des métiers bas 



(a) Idem. Lib. XXV- C. ç. 
h) Ad F2111. Lib. XIII. Ep. tfo. 
M ApfiAN. Civil. Lib. I. p. tfSS» 
i/) AscoH* in Coimix.* p. i^j» 
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6c ferviles , il y enavoitl>eancoiit>>qui 
fe mettant dans le coinaierce , y acqué-^ 
roient des biens très.con(idérables« U 
y en avoit d autres, àquidn fai/bit U 
coUr, parce qu'ils àvoient la confiance 
d'un patron puifTant & accrédité , Sc 
que ce n'étoit que par leur canal qu'on 
en obtenoit des grâces. Dans les con^ 
feils , que Quintus Cicéron donne 
a fon rrère fur les moyens d'obtenir 
le confulat , il dit entr'autres , qu'il y 
a beaucoup d'affranchis , qui ont da 
pouvoir & du crédit fur Tefprit da 
peuple y & qu'il efl important de s'at- 
tacher (tf). Quoiqu'on ne les voye 
pas élevés , fous la République , à ce 
degré de puifTance , auquel ils parvin- 
rent depuis fous les Empereurs , le 
fafle , l'arrogance & les grandes ri- 
chefTes de Demetrius , affranchi dé 
Pompée {b) , montrent qu*il y avoit 
dès-lors des affranchis fort pqitfans. 
Cet homme $ qui étoit de Gadara 
dans la Syrie (c) , fut amené à Rome * 

•- 

{a) MuUihhifi'im. mforo grathfi naviqm pêrpauur» 
De Petit. Cohful. §. 8. 

") Plutailc. in Pom». p. ^40. 
) Joseph. Ant. Jad. Lib. XIV. C.4, f . 4. De BelK 
.l4b.LC.x.$. s. 
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ftvec une troupe d'autres efclayes ^ 
pour y être expoTés en vente (a). 
Ayant été affranchi par Pompé b , la 
fa/eur de ce grand capitaine lui four- 
nit les moyens de devenir plus riche 
que fon maître (£). Il poÏÏédoit un ïî 
grand nombre d'efclaves , qu il avoit 
befoin d'un nomenclateur , qui les 
lui nommât, ne pouvant lui- même en 
retenir tous les noms. Enfin Plutar- 
QUE nous raconte les honneurs excefr" 
fifs , qu'on rendoit à cet âffranchî. 
SEXTvs.«filsdePoxcpi£, employa 
Menas (c) 8c Ménécrate , fes af- 
franchis , dans le commandement de 
fa flotte {d) . Le premier le trahît, & 
livra fa flotte à Auguste qui Télevaà 
la dignité de Chevalier , & le fit man-» 
gcr à fa table ( « ) . 

- Sous les Empereurs « ils exerçoient . iist*astent 
prefque toutes Içs charge? du palais j^owici Empea 



(a)Vtw, Lib. XXXV. C. zf. 
(M Sbnëca de Tranq. C. 8. 

(c) C'eft contK ce Menas qu*Hoi.AcE a fait ta 
quatrième éc iet éfodn , oà il lui reproche qu'on l'a 
vu efcUve , & que comme tel , il a été fouetté pulili- 
quementàlaytte duPeuble Ramaih , qui étoit lA* 
digne de lui Toir prenore place entre les Cberà* 
lîe^s. 

(d) Dio Cas», lib. XLIX. p. 4}^. 6c feq. 
(«; Sy^xoN. ia Ave. d ji% 
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car quoique ces charges foient depuis 
devenues confîdérabtes , elles étoienc 
regardées comme bafTes & ferviles par 
les Romains. Il y en avoir ^^ cpiftoUs^ 
à voluptatibus , à libelUSy à ftudiis, à 
memoria (a) , &c. Les principaux mi- 
niftres de Claude étoienc fes deux 
affranchis Pallas & Narcisse j ce- 
lui-ci écoit Secrétaire d'Etat {abtpifio* 
lis) (£) . Pallas avoit la fnrimendan-' 
ce des finances ( à rationibus ) . Au- 
guste avoir déjà employé Lzcinius 
fon affranchi en qualité d'Intendant 
des Gaules ( Procurator ) . Mais ce 
fut furtour fous le règne de Claude 
qu'ils parvinrent à à^ fortunes im- 
menfes [c] . Félix commanda des ar« 
mées , gouverna la Judée, & fut maii 
de trois PrinceflTes {i) . Pal las , dont 
les richeffes montoient à près de vingt- 
cinq millions , & auquel le Sénat dé- 
créta les ornemens de la prétùre , & 
un préfent de douze cent mille livres » 
fe contenta des marques d'honneur , 



^4) Vid, LiPS.Elea. Lib. LC. xi. 

\c) îbicL 

(/) lbvi^ecTAeiT*A<n»LLib« XlUG. 54» Hiil. 
Ub.V.C.>. 



P ES AFFRANCHIS. 1) 

& r^fufa Targent (a). Narcisse > i 
qui le Sénat décréta les ôrnetnens de 
la quefture ( ^ ) » n etoit pas moins ri- 
che que Paxlas. Claude Ce plaignant 
un jour du dérangement de fes finan- 
ces y quelqu'un lui dit^ qu'il auroit dé 
l'argent derefte, fi fes deux affranchis 
vouloient partager leurs tréfors avec 
lui. Narcisse , queO.AupB avoir en* 
voyé en Germanie y voulut en agir en 
homme d'importance , 8c monta fur 
le tribunal pour haranguer l'armée ^ 
maïs les ilbidacs fe. mirent tous à crier 
Jofaturnalia , voulant dire qu'on en 
étoit à la fète des famrnales , où l'on 
permettoit aux efclai^es d'en agir en 
maîtres {c) . Il fat depuis très-ordinai- 
re aux Empereurs de les élever à la 
dignité de Chevalier ^ mais Alexan- 
dre Severe dit que cet ordre étant 
le féminaire du Sénat, il n'y feroit en- 
trer aucun de fes affranchis (^- Ils 
étoient les hommes de confiance de 
ces Princes , qui les envoyoient fou^ 
vent à la fuite de$^ Généraux^^^es 

■ .. Il ■ ■ !■ 

ia) Ibîd. ^Tacit. Ann, Lib. XII. C. f 3, 
h) Ibid & Tacit. Lib. XI. C. jSt 
e) Dio Cass. lib. LX. p^ 779. 
ly JJkMPian^ iA AiBX. C. if. 
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Gouverneurs de province , ou de ceux 
à qui ils donnoient quelque commif- 
fion importante , & ils croient des es- 
pèces de furveillans, qui avoient l'œil 
fur leurs démarches , & en informoienc 
l'Empereur (a) . C'écoit le confeil que 
MécÉK AS avoir donné à Auguste {}) , 
& que ce Prince •& fesfuccefleursfui- 
dirent exaâemen^ . 



' (a) Tacit. Asd. Ub. XV. C. tt, Hift. tîh. L C« 
f 7. V. Gronoy. Obrecv. Lib. II. C, i; 
l^) DioCass. Xib. LIi; p. ^o. le n^* 



^9 
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CHAPITRE IV. 
Des Efclaves. 

iLy àvoit à Rome une mulrieidecrandpcuyoîr 
prodigieufe d'efclaves , qui vivoient jï« maîtres fur 
prefque tous dans l'efpérance d obte- ^"" ««««vcs. 
nir leur liberté , & de devenir ci tojens 
Romains. Cependant leur condition 
etoit des plus miférables & des plus 
dures , par l'abus que les maîtres fai- 
ibient de l'autorité que les loix leur 
conâoient* Il eft vrai que le droit de 
vie & de mort , qu'ils exerçoient fur 
eux , eft , dans le fond , de droit na- 
turel {à)^ te qu'il n'y auroit rien Si 
dire, fi les maîtres , à l'exemple des 
magiftrats , n'euflent fait qu'appliquer 
la loi au cas où fetrouvoiem les délin- 
quans. Mais ils exerçoient ce droit de 
la manière la plus arbitraire , & ne 
confidcroient pas leurs efclaves com- 
m^ des hommes , mais uniquement 



fa> TtcoxcAc. Fundam. Jur. Nat. & Ge«U 
IU.4- 

Tome K B 
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comme faifanc partie de leurs biens , 
ni plus ni moins que leur gros & me- 
nu bétail. 
Autotift pM Les loix mêmes autorifoîent ces 
CI loix. idées , ne faifanc autune différence 
encre les bêtes Se les efclaves. Cela 
fe voie par la loi Aquilia , qui or- 
donpoit la même peine contre celui 
qui auroit tué Tefclave d autrui, que 
contre celui qui auroit tué fa bête j le 
condamnant umplement dans Tun Se 
dans l'autre cas » à en payer le prix {a). 
Le Jurifconfulte Caius eft obligé de 
reconnoînre que cette loi égale les ef- 
claves aux bctes ( m igitur apparu fer- 
vis cxaquat quadrupèdes ) . Senequk 
'' dit (b) qu'il avoir paffc en proverbe 9 

qu'un homme avoir autant d'ennemis 
que d'efclaves : ** cela n*eft pas fur- 
«> prenant y dit-il , car fans parler de 
)> la manière cruelle & inhumaine , 
>s dont nous les traitons en bien des 
» occafions » il eft (ur qu'en général 
s» nous ne les traitons pas comme des 



(«) Digeft. lib. IX. Tit. II. Leg. i. 9Â Lcf. 
AqutL 

{h) Epift. XLVII. y. Machoi. Sac lib. T« 
C. II. 
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» hommes , mais comme des bètes 
w de fomme » . Et un peu plus bas : 
« Je ne veux point m'engager i dif- 
t9 gutec ici jufqu^où s'étend le fer vice j 
9> qu'on peut tirer de ces- efclaves ; 
» mais nous les traitons de la manière 
9> la plus cruelle , la plus arrogante y 
99 & la plus infultante » , 

Anciennement les maîtres en avoient Hs en ccat 
nfé avec plus de douceur , & ils vi- •''^x*^ "^ 
voient avec leurs efclaves comme un £ns 1m côm- 
magiftrac avec fes concitoyens (a), h^'osacemensé 
titre de maître ( deminifs ) leur pa- 
ioÎiCmc trop fàftueux. Ils fe conten- 
toient de celui de père de famille & 
appelioient leurs efclaves leurs fami- 
liers ( familiares ) . Un femiment 
d'humanité leur avoit fait infticuèr la 
fète des faturnales , dans lacjuelle, pour 
marquer Tincouftance des chofes de ce 
monde , les efclaves dominoient à 
leur tour. Se étoient fervis parleurs 
maîtres. Une maifon étoit une efpèce 
de République, où il n'y avoitque les 
loix qui gouvernoient^ Se où le maj- 
tre étoit prépole à les faire exécuter. 



la) lUa. PUN. Ub. XXXIU. C. i. 

Bij 



iS D2S Esclaves. 

Ceft ainfi (Jue Caton le Cenfeur , 
s'il furprenoïc on de fes efclaves en 
faute, le faifoic juger par fes compa-- 
enons d'efclavage. Se le concentoift de 
Faire exécuter la fentence qu'ils avoienc 
prononcée contre lui {a\. 
nsenabufenc Le luxe & la mollefTe , dans la«- 
iic bonne heu. qygiig j^^ Romains fe plongèrent de- 
puis , peuvent avoir étouffé en eux ces 
fentimens d'humanité. La manière 
frugale, dont ils vivoient , leur^étoic 
commune avec les efclaves , 8c ils 
n'en avoient que précifément le nom* 
bre , dont ils avoient befoin pour les 
aider dans leur travail ; auifî n'avoient- 
ils pas befoin de prendre contre eux 
les précautions qu'on fut obligé de 

Prendre depuis , lorfque les efclaves 
irent regardés comme les plus dan* 
gereux ennemis de leurs mnîtres. Ce 
fut alors que les révoltes des efclaves , 
tant en Sicile qu'en Italie , mirent la 
République dans un péril , où elle 
s'étoic à peine trouvée dans les guer- 
res les plus dangereufes. Il efl cepen- 
dant certain que , de tout tems , les 



(4 ) Plutauch. in Catok» Maj. p» )4^, A- 
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maîtres abuftrent de ce pouvoir îm- 
menfe, que les loix leur donnoîent 
fur cette rniférable partie du genre 
humain. On voit que dès le rems de 
Plaute , on leur faifoit foufFrir des 
fupplices fort cruels. Gn les fufpen- 
doit à une poutre , leur attachant un 
poids de cent livres aux pies {a) , & 
on les laiflbit pendre ainfi des jours 
& des nuits (*) t en leur^ifant don- 
ner la baftonnade de rems à autre (c). 
Bientôt ces peines devinrent Légères , 
au prix de celle que fit inventer un ra- 
finement barbare. La moindre faute 
ctoit punie de mort , & ibuvent de 
la mort la plus cruelle. Nou.s voyons » 
dans la Satire de Pétrone ^ un maî- 
tre [d)i qui, recommandant à fon ef- 
clave de lui garder un plat ^ le me* 
nace qi^e 9 fiïe^ vers s'y mettent, ou 
oue fi les fouris en approchent , il le 
fera brûler vif. Ju vénal faifant parler 
une femme impérieufç 8c cruelle , qui 

{a) Plaut. Afin. Aâ. II. Se II. vs. 57. Se 

h) Id. Araphitr. Aa.I. Se. T. vs. 114. 
(c) Mil. Glot, Aa. ir. Se. VI. vs. xi. ^fm* Vii. 
Mevus. Alla. Phiiolog. C. 11. 

B iij 



}o Des Escl a v e s. 

^ venoic d'ordonner qu'on mît un efcla- 
ve en croix y far ce que fbn mari lui 
demande quel eft fon crime , & die 
qu'il faut examiner s'il a mérité la 
mort: « quoi! dit-elle , un efclave 
« eft-il quelque chofe ? Hé bien , qu'il 
j» n'ait rien rait j je le veux , je For- 
ii donne , & ma volonté doit tenir Uea 
» de raifon «> • 

• 
O démens l ita fervus homo eft ! nil feceril ^ 
efto. 

Sic veto , yfc juheo , Jit pro ratîone volun* 
tas (il). 

Sénéque raconte [h) , qu'un cer- 
tain Vedius PoLiioN , donnant a 
' manger à Auguste ^ condamna en fa 
prcfence un efclave , qui venoit de 
caffer un vafe de porcelaine , à être jet- 
té dans un grand vivier, pour y fervir 
de pâture à de grands poiffbns qu'il y 
nourriifoit. Auguste lauva la vie à ce 
miférable, & s'étant fait apporter tous 
les vafes-de porcelaine, qui fe trouvè- 
rent dans la maifon de Védius, il 



(n) Sat. VI. vj, iif. 

\h) De kaLib. m. C. 40. le Dxo Cas$. Ltb. ÛV. 
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les c2l(Ùl tous en fa préfence , & fie 
combler le vivier, pour ôier Tocca- 
fion de renouveller un fuppiice > qui 
B^avoic point eu d*exemplc. 

Ce tut peut-être ce qui engagea Dtvetftsioîjc 

A^ y^ , ^ , «^ ° X des Exnpcreurc 

UGUSTE a mettre quelques bornes aconcredésma 



mai- 



ce pouvoir tirannique , que les maîtres "^"««p cruels, 
exerçoient fur leurs efclaves. Car Se- 
NÊQUE dit ailleurs {a) , qu'il y avoic 
un Juge établi pour réfréner Tinjufti- 
ce , la cruauté , & Tavarice de» mai < 
très , dont il y en avoit qui refufoient 
même le néceflaire à^ leurs efclaves. 
Juste Lifse croit qu'Aucos-ns avoit 
attribué la connoiflance de ces caufes 
au Préfet de fa ville , qui en effet étoit 
chargé d'entendre les plaintes des ef- 
claves , que leurs maîtres trairoient 
avec trop de rigueur {h). Il fe peut 
auflli que TEmpereur (Claude ait été 
le premier qui ait ordonné qu'on 
écoutât les plaintes des efclaves contre 
leurs maîtres. 11 eft du moins certain 
que , fous fon règne » il fe fît une 



J«) De Bcnef. Ub. m. C. 11. 
h) I%ft. Lib. I. Tic. XII. Leg. i. $.« i. 8c 8. <le 
ic. Pr«f. Urbii. 
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loi (a) y pour réprimer la cruauté des 
maîtres , qui abandonnoient , ou 
tuoient même leurs efclaves , lorAju'ils 
étoient malades. Dans le premier cas, 
le maître perdoit tous fes draits fur 
foti efclave , qui , s'il fe rétablidbic , 
itoit déclaré libre ;*). Dans le fécond 
cas , le maître écoit fournis aux peines 
contre les homicides {c). 
' Ce n'étoit pas le feul abus» aucjnel 
il fall&c remédier , pour adoucir la 
trifte condition des efclaves. Ils réf. 
toient encore fujets à aflfbuvir ta cruau* 
té de feurs maîtres par les fupplices 
les pi ils recherchés , & il y en avoir qui 
fe plaifoient à repaître leurs yeux des 
tourmens qu'ils faifoient efluyer à ces 
miférables. Uslescondam'noient, pour 
les moindres fautes, à être brûlés vifs, 
a être dévorés^pac les bètes féroces , 
ou à les cpmbâttre dans l'amphithéâtre* 
La loi Fesronia limita encore le pou* 

(a) SuETON. i& Claud. c. t$, DioCass. Lib. tX» 
p.78«.A. 

{b) Digcft. Lib. XL. Tir. VIII. Leg. i. Quifiu mom 
num , &c. 

(c) SUETON. lb.Digeft.Lib. XLVUL Tit.. VIU.lKg^ 
I . f . 1. ad Lcg. Cgm, de (icat. 
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'Voir des maîtres , à cet égard, 6c leur 
<léfendit de faire fouflFric ces fupplices 
il leurs efdaves ^ à moins que le Juge , 
ti'eûc pris connoiiTance du crime, dont 
ils les accufoienc » & n'eut confirmé 
leur condamoation (a). 

Les tortures , les chaînes , les car- Adrieh rem^- 
cans, &c, fourniflbienr encore ^(^^^dnmhfcî^*^ 
de refTources à la barbarie des maîtres , 
pour qu'ils puflfenc exercer leur rage 
fur des efclaves infortunés , qui avoienc 
eu le malheur de leur déplaire, de 
forte qu'ÂDKiEN fut encore obligé de 
réprimer leur cruauté par diverfes 
loix. 11 condamna à un exil de cinq 
Ans une Dame , qui , pour les fujets « 

les plus légers , traitoit fes efclaves 
avec une rigueur inouïe (^). Il confir- 
ma la loi Petronia , & ordonna que - 
les maîtres accufaflfent leurs efclavôs 
.devant le Juge , & que ce rte fûï qu'en 
conféquence de l'arrêt , qu'il auçpîc 

[prononcé, qu'ils "eulTent le droit de 
. eur ôter la vie. 11 abolit auflli certai- 
nes prifons ( crgafiula ) , où des partH 



. {m) DIgcft. Lib. XLyiII. Tic. VIII. Lcg. z. «d Lcg* 
Corn. y\c écar. 

ib) Dig. Li^« I. Tic VI. U^ x* i* ulc. de kU qui fia 
teiaL jur, 

Bv 
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culiers enfertnoîent un grand nombre 
d'efclaves , qu'ils empToyoienc à un 
travail des plus rudes , 8c qu'ils ce- 
noienc toujours aux fers. Souvent mê- 
me , ils ^ enfermoient des gens de con- 
dition libre 9 qu'ils enlevoient dans les 
chemins , & à qui ils. ne laiflbient au- 
cun moyen de fonir de- là , ou de por- 
ter leurs plaintes aux magiftrats. Il 
défendit aufli â un maître de vendre 
une fille efclave a ceux qui tenoiem 
des lieux de débauche , ou des hom- 
mes efdaves , â ceux qui les for- 
moient pour fervir de gladiateurs. 
Dans l'un & dans l'autre cas , il vou- 
• lut que les maîtres fe fiflent autorifec 

par le Juge {a). 
BesefciaTes, La rigueur des maîtres envers leurs 
qui fe réfii'^efclaves étoit pouflce fi loin , qu'elle 
5!r/r/bmT^lesréduifoit au défefpoir, & que, 
l'Empcteiir. pour implorer la clémence des Empe- 
reurs , ils fe réfugioiem auprès de leurs 
ftatues , comme l'afile le f>lus fur qu'ils \ 

pufient choifir , & d'où il n'étoit pas | 

permis â leurs maîtres de les tirer de i 

force. TiTE Àktonin, touché de ' 



(s^ Syautiam. in IUpilian^. C. |8. 
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leurs plaintes^ ordonna qu'on contrai- 
gnît ttn maître trop dur & trop inhu- 
main â vendre les efclaves qu'il avoic 
maltraités , fans qu'il lui fut permis de 
convenir avec Tacneteur d'aucune con« 
diriez , qui fut préjudiciable à ces en- 
claves {a). Il 6ta entièrement aux maî- 
tres le droit de vie & de mort, "qu'ils 
exerçoient fur eux , ôc foumit à là 
peine de la loi Comelia «outre les af- 
laffins, ceux qui aûroient mé leurs 
propres efclaves , fans que le Juge les 
eut condamnés {i). Constantin con- 
firma cette même peine contre ceux 
r' auroient fait mourir leurs efclaves ^ 
s les tourmens j mais il en exemp- 
ta un maître , qui , ea voulant châtier 
fon efclave , Tauroit tué par accident , 
ôc iavolontairement. 

Quoique ces loix ayent remédié en cmaaiésqu^on 
partie à l'inhumanité, avec laquelle e7d?m"' ^'* 
on uaitoât les efclaves, en ôtant aux 
maîtres le droit de vie & de mort 
qu'ils exerçoient fur eux ^ on conti- 



(f ) InAic. Ltb. I. Tit. VIII. |. i. de hU qui fit pil 
ml.jur. 

(h) Digcft. Ub. XLVIII. Tit. VIH. Leg. i. $. 2. U 
Ltg. Corni iific, 

Bvj 
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nua à les réferver aux fupplices Ees^ 

Elus cruels , dès qu'ils avoient mérité 
i mort. On les menoic en croix , on 
* les bruloit viCs , on les faifoic déchirer 

par les bêtes féroces ; enfin tous les 
tourmens recherchés qu'on fit depuis 
cffuyer aux martyrs , avoient déjà été 
( mis en ufage contre de malheureux 
cfclayes. 
Mîiiittot- Si leur cflhditîon étoit dure à cer 

aSnSrcfujct. <^g^^^ • e"^ r^'?" ^"^^'^ ^ divers au. 

^ . très. On puniflbit de mort un efclave, 

qui avoit préféré fa propre conferva- 

^ non i celle de fon maître (a). Si uri 

maître étoit afTaffiné , tous fes efcla- 

ves, qui s*éioîent trouvés fous le me- 

me toit , étotent mis i la torture la 

• plus cruelle , & fouvent enveloppés 

dans le même fupplice (i). On n'ap- 

pelloit point d'efclaves à témoins dans 

des affaires criminelles, qu'on ne leur 

fit efluyer la torture. Il eft vrai qu o» 

ne les faifoit jamais témoigner contre 

• leurs maîtres , parce qu'on ne croyoit 



^ . Lib. XXV. Tir. V. tcg. i. f. x9. ad. SC 
oUanian, 
(*}Ib. Lcft. X. I j. 8c 14.TACIT. Annal. Ub. XIII. 
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paslque la vie & les biens d an mai* 
tre dalTenc dépendre defes efclaves {a). 
On en exceptoit les crimes d'incefte 
& de conjuration (^) > & dtpuis fous 
les Empereurs , on y ajouta les crimes 
de majefté, d'adultère; & lorfquon 
avoir manqué de faire une déclaration 
|ufte daiis le cens (c). Comme , hors 
de ces cas , c'étoit toujours les efcla- 
ves d'autrui qu'on meitoit à la quef- 
tion , & que fouvent ces miférables ^ 

expirofenc dans les tourmens , ou en 
forroient eftropiés , il falloic obtenir la 
permiffion du maître de ces efclaves, 
qui n*étoit obligé de l'accorder , que 
lorfqu on lui garantifloit que fes efcla- 
ves fui feroient payés (d). 

J'ai déjà dit que les efclaves faifoicnt n, faîfeîcnt 
partie ^es biens de leurs maîtres » & partie acsbicn» 
que ceux-ci en pouvoient diipofer trc*. 
tout comme du bétail qui leur appar- 
tenoit. Ils pouvoiem les donner > les 



(a) CicEK. Pro Vf itoNi C. ix. 
(h) Ibid. 

(c) Cod. Lib. IX. Tir. XLI. Leg. i. de Qu«ftîon. V, 
NooDT. Probab. Lib. 1. C. Ult. & LH>. III. a 
5. 6c 4. 

(d) Leg. X 5. C. de QujrAioii. Paul. Rec« Scac UK 
V. Tic XVI. J. s. 
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vendre > les léguer par teftament , en- 
fin les tuer .même , fans être refpon- 
fables de leur conduite à cet égard. 
On ne les 4ai(Ibit jeuir d'aucun des 
* droits de rhumanité , de faire des 
contrats , d'acquérir , d'aliéner. Tout 
ce qu'ils acquéroient , étoit acquis à 
leurs maîtres , qui ne leur en laifloient 
la difpofition qu'autant qu'ils vou* 
loient. Les enfâns , qui naiflbient des 
efclaves dans la maifon du jnaître , 
lui appartenoient comme efclaves » 8c 
comme un produit du fond qui lui 
appartenoit. 
onentrafi- ^' fe faifoit à Rome un trafic con- 
i|iioic tout ' tinuel d'efclaves , tant de ceux qui 
mwSaadïr* ^^^1^"^ ^^^ tels , OU que leurs parens 
avoient vendus , que de ceux qui 
a voient été faits pri(onniers de guerre. 
L'humanité vouloir qu'on eut plus 
d'égard pour ceux-ci, qui rï'avoienc 
été réduits à cette trille condition que 
par les malheurs de la guerre ^ & il 
Semble en effet qu'on les traitoit avec 
plus de douceur que les autres efcla- 
ves {a). Cependant, depuis que le 



(tf) PiAUT. Captic. Aa.in. fcIV. V«. f^. MiVK» 
m, Attâ. Philoiog. C. 15. 
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Peuple Romain crut s être mis au def* 
fus de la fortune par fes viâoires , il 
traita fes prifonniers avec autant de 
cruauté que les nations les plus bar- 
bares Tauroient pu faire ^ & après les 
avoir fait fervir à lorneinent des rriom- 
phes , on les faifoit combattre , com- 
me gladiateurs, dans ramphitéâtre(tf). 
Quelquefois une nation entière , pour 
s être révoltée , étoit réduite à î^efcla* 
vage , & vendue fous condition qu'on 
les tranfporteroit à une grande diftan- 
ce de leur pays (i) , & qu on ne les 
affranchiroit de vingt ou de trente 
ans (c). A cet exemple, divers parti- 
culiers en vendant des efclaves , dont 
ils étoient mécontens , mettoient des 
conditions i la vente , auxquelles 
Tacheteur étoit tenu, comme, qu'il ne 
pourroit les affranchir d'un certain 
nombre d'années , qu'il les tiendrait 
aux fers , qu'il les tranfporteroit dans 
un autre oays , cu'il les emploieroit à 
un travail des plus rudes , &c. Sou* 
vent auili ils inféroient de pareilles 



(a) Ve»isc. ia Phobo. €• i^. 
(i) Dio eASS. UU LIV. p. 60X. C. 
(<r)Id. Lib.LIII. p. 588.SUETON. in Avt. C. ^i» 
Fabhx ScmcAr. Ub. 11. C. 4. p. ^ i. 
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» conditions dans leurs ceftamens , pouf 

punir des efclaves qui les avoient mal 
fervis (a). 
Fotmaîhéiob. Lcs prifonniets de guerre fe ven- 
▼Jnt"dci%f*^^^^"^ ordinairement couronnés, ap- 
«iavef. paremment comme des vi6times ^ 

qu'on mène au facriiîce. On appeiloic 
cela fub corona vcndere (b) , & ils 
étoient au péril de lachetèur j & de 
même , lorfqu'on expofoit d'autres 
efclaves en vente , la tête couverte 
d'un chapeau y c'étoit un iigne que le 
vendeur ne répondoit de rien (cj. 
Mais dans les autres ventes d'efcla- 
ves 9 on prenoit diverfes précautions. 
Ceux qui les expofoient en vente , leur 
. attachoient au cou des écriteaux , où 
étoient marqués leurs métiers & leurs 
divers talens. L'édit des Ediles leur 
ordonnoit de même d'y déclarer , (i 
lefclave avoir quelque défaut tant de 
corps que d'efprit , ou s'il étoit fujet à 
quelque maladie {d)^ Le vendeur étoic 

— — ■ Il ■■■■ !■— 1^1— »— — i^— ^i^^^M 11 II — Ifci— ^^^ 

!a) Fabhi Semeftr. îbM. 
b) Liv. Lib. XXIV.C4i.TAciT,AniHlibh Xllf, 
C. 39. 

{c) Gell. Lib. VII. C. 4. 

(d) Gell. Lib. IV. C. i. Kooi». de Ponm emeod; 
4I0IL C. ^. 
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garant de ce qu'il avoit déclaré dans 
Ion écriteau ; & fi Tefclave ne fe trou- 
voit pas tel qu'il l'avoit dit , il étoit 
obligé de le reprendre , & d'en rendre 
le prix à l'acheteur. Il étoit rare que 
le vendeur déclarât les défauts de l'ef- 
prit , ôc qu'il s'engageât à les garan- 
tir (il). Il y en avoit pourtant quelques- 
uns que l'Edile les obligeoit de décla* 
ter Se dlH garantir 9 comme fi c'étoit 
un efclave fugitif , ou vagabond, ou 
qui eut commis quelque crime {i). 
Pour ce qui eft de quantité d'autres 
défauts , comme d*être joueur , men- 
teur, voleur, ivrogiie, il paroît que 
la loi ne régloit rien à cet égard (c) , 
apparemment parce qu'un efclave pou- 
voir s'en corriger. Cependant , fi le 
vendeur avoit exprefiëment aiHué le 
contraire ^ il étoit oblige de rendre le 
prix de l'efclave (J). Souvent auflî on 
les expofoit nuds en vente (e), ou 



(4) HonAT. Lib. II. Sat. HT. vs. iSf . 
(h) Gellius MbiTuprâ. 
{e) Cicmo deOffic» Lib. III. C. 13. 
(d) Digeft. Lib. XXI. Tit.I.Leg.;8.ae Adiiià^ 
Idiâo. 

(«] Sbmic. Contr. Lib. L s. . 
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l'acheteur Içs faifoit dépouiller f tf 1 , 
pour s aflurer qu'ils n'avoienc pas de 
défauts corporels 9 & à cet égard - là 
on permetcoit au vendeur d'exagérée 
un peu les perfedions de fon efclave ; 
mais s'il le prènoit, comme excellant 
dans quelque fcience y ou dans quel-< 

Sue art , & qu'au bouc du compte , 
ne fe trouvât pas tel , le marché 
étoic nul (^)« Enfin dès (||bn mar- 
chand d efclaves leur mectoit des cha- 
peaux, c'étoit une marque qu'il ne ré^ 
pondoit d'aucun de leurs défauts , 
comme je viens /le le dire. Les efcla* 
ves , qu'on amenoit de delà la mer , 
étoient reconnoiflables en ce qu'on leur 
blanchidbit les pieds avec de la craie(c). 
On en avoir vu plufieurs , qui , ayant 
été vendus ainti parmi une troupe 
d'autres efclaves, furent affranchis » 

Earvinrent à des formnes confidéra- 
les , & amaflèrent des richeffes im- 
menfes. 



(tf) s E M E C. Eptil. 80. SUBTOH. in Au«« C. 49» 

D B M s T E !.. Paralip. ad Ros. Ant. Rom. Lib. V* 
C. 14. 

(b) Digeft.Ub.XVlIJ. Tit. I.L^43. de Coacrali. 
findone. 

(«}PuN.Lil>.XXXV.C.i8. 



Des Eisclaves. 



45 



On payoh des droits d'entrée pour Droits^ fe 
les efclaves, comme pour toutes les «ux^qu'on' 
amres marchandifes , dans les ports de ▼g'^©" » •« 
FEmpire Romain {a) ; & Auguste y*^*"^**'^^^^' 
mie encore un impôt duxinquantième 
denier du prix de tous les efclaves qui 
fe vendoient (b) , qui fut depuis hauf- 
fc jufqu'au vingt-cinquième (c). Cet 
impôt devoit produire des fommes 
très-con(idérables , par le grand com- 
merce d'efclaves qui fe faifoit , & par 
le prix exceffif qu'on mettoit à quel- 
ques-uns. Les Empereurs attribuèrent 
ce revenu à la caiflTe militaire. Il y 
avoir eu un autre impôt fous la Répu- 
blique {d) 9 qui fut continué aufS fous 
les £mperetu:s (e) , 6c qui étoit du 
vingtième de la valeur de Tefclave 
qa*on affranchiifoit. Cet impôt devôit 
produire beaucoup » vu la x]uantité 
d'efclaves qa* on mettoit en liberté^ Se 
le provenu en étoit réfervé pour les 



(«) V. Bdum. d< Vcâig. Pof • Rom. C. 4. p. f f . & 

(b) Dxo Cass« Lib.LV. p. ^71. 

{e) Tacit. Afiful. Lih. XUt. C. 5 1. & Lips. in Exe* 
e. v. BunMAif. ibicL C. ^. p. 70. tc-feq^. 

(d) tiv. Lfb. vu. C. 16. v. Lxvs. ad Tac. AnnaU 
Xib. Xni. Exe. C. Cxc. ad Att. Lib. II. £p. i€. 

(^) Vib. B VHM . ih« C. 10. p. 1 5 1. 
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befoîns les plus preflfans de la Répa« 
bliqae {a), 
nesdiflFJirentet Les JurirconfaUes ne metrenc aucii- 
fnrrci i^'cfcla- ne difFcrence dans la condition de» 
efclaves , parce qu'ils croient tous dans 
une égale dépendance de leurs maîtres. 
Il y avoit cependant de la différence i 
bien des égards , &c fuivant les diffé- 
rentes fondions , auxquelles on les 
employoit, il y en avoir qui paroif- 
foienr renir un rang plus diftingué 
dans la maifon de leurs maîtres, 8c 
qui affeftoient une efpèce de fupério- 
ritc fur leurs compagnons d efclava- 
ge (^). Les uns étoient employés aux 
miniflères les plus bas 8c au travail 
le plus rude , pendant que d'autres 
avoient des fonâiions affcz relevées. 
Tels étoient entr'autres ceux qui , dans 
une grande maifon , faifoienr les fonc- 
tions de lefteurs , de fecrétairès , de 
précepteurs , de médecins , &c. qui 
étoient fans doute tenus dans une ai- 
fance proportiormée à leur profelliôn. 
Je ne m'engage pas dans un trop long 



(ii)LiT.lib.XXVn.C. 10. 

V&) CiciiL. Parad. V. C. i. V. FABi.i.SemeAr, Lik 

II. C. 11 p. 1 77. r 
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détail là-defTas , parce que cela me mè- 
neroit trop loin } & je renvoie ceux , 
qui feront curieux de s'en inftruire , 
aux traités qn*ont écrit Pignorius & 
PopxcA , où l'on verra que , dans ce 
prodigieux nombre d*efclaves , que 
pofledoient quelques particuliers , il y 
avoir auffi une variété proportionnée 
dans leurs fondlions. 

U y avoir des efckves publics » ou DcsefcUvfs 
appartenans à TEtat , dont la condition publics* 
étoit meilleure , à divers égards , que 
celle des efclaves qui appartenoient à 
des particuliers. U y a bien de l'appa- 
rence qu'ils éroient la plupart des pri- 
fonniers de guerre. Scipioh l'Afri- 
cain {a) y ayant pris Carthage la neu- 
ve en Efpagne > réduifit deux mille 
artifans de cette ville à la condition 
<l*efclayes publics , leur donnant Apé- 
rance que, s'ils fe conduifoienr bien , 
ils feroient bientôt remis en liberté. Il 
y en avoir beaucoup àufli qui avoient 
été réduits à cette c^dition pour avoir 
commis quelques crimes (^). Ils étoient 



(4)Lxr.Iib. XXVI. C.47. 

(b) Plin. Lib. X, £p. 40. Lirsx. Eleâ. UU U 
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entretenus des deniers de la ville â la- 
quelle ils appartenoient } 8c n'écoienc 
employés qu'a des niiniftères publics , 
& à rendre fervice aux magiftracs » 
qui en avoienc chacun un certain nom- 
bre à leurs ordres ( a }. Us pouvoienc 
acquérir quelque choie en propre , ôc 
même dilpofer de la moitié de leurs 
biens par teftament (t). 
Portion réglée ,f-^ condition des efclaves des parti. 
qu'on iionneic culiers rut plus OU mouis^ dure lous la 
Trf^J^, République, félon que 1^ maîtres 

par mois ou , r . t , ' ^ ,.* . , r^ . . 

par four. ccoutoient les confeils de 1 humanité ; 
car les loix ne remédioient point aux 
abus qui fe commettoient à leurégard, 
& il n'y avoit point de magiftrat qui 
écoutât les plaintes qu ils pouvoienc 
porter contre leurs maîtres. Cependant 
il y avoit certaines régies générales, aux* 
qufflles les maîtres fe conformoient ap- 
paremment , ou du moins dont ils ne 
s'écartoient que rarement. On donnoic 
une certaine portion , foit par jour » 
foie par mois , ^chaque eiclave , 6c 
de ce qu'il tacboit d épargner làdedus» 



(a) Liv. Lib. XLIII.C. t6. GiLL.Lib. XUI. C. 15. 
FnoNTiM. deAqucd. H. loo. 

{h) Ui.f lANi FiagUL Tiu XX. f • itf. 
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il fe formoic une petite bourfe , qu'on 
a(>pelloit peculium ,.que , par la con- 
ceflion de Ton maître , il pofTédoit en 

{propre. Catok veut que , pendant 
*hiver , on donne aux efclaves^ qu'on 
tient aux fers & qu'on fait travailler , 
quatre livres de pain par jour , & cinq 
livres , lorfqu'on les occupe d fouïr la 
vigne , ou à des travaux rudes, juf- 

Î[u'â la faifon des figues j car alors il 
eur retranche cette livre de pain [a). 
Aux autres efclaves il leur ailigne qua- 
tre mefures de blé par mois. Do- 
MAT dit auffi qu'on leut donnoit qua- 
tre mefures de olé par mois {b) \ mais- 
SÉNâquE dit qu'on leur en donnoit 
cinq , & cinq deniers en argent (c ). 
Mais Caton & DoNAT parlent d'ef- 
claves d'une condition vile , au lieu 
que SenIque parle d'un comédien ^ 
qu'on payoit fans doute plus graflè- 
ment que d'autres efclaves. La por- 
tion de cinq mefures de blé par mois» 
étoitauflî celle que la République dif- 
tribuoit i chaque pauvre citoyen (d) j 



tDe Re Raft. c. f 7. . 
Ad T1A.B1IT. Pbonn. KfkA. fc* I. yg. fz 
Epift. 80. 
SAxxvsT. Fragni. Hifi. Ub« Ul.C* lO* 
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mais ce n'eft pas à dire pour cela que 
les maîtres ayem donné la même por- 
tion à leurs efclaves , comme le pré- 
tend Juste Lipse {a). 
cc^u'îlsépar- Quoiou'il en foit , des efclaves fb- 
çnoicntU-dcf-bres tâchoient d'épargner ce qu'ils 

ius leur appât • /• • / i - 

te.ioic, fie ils pouvoient fur cette quantité de pain, 
hfaifoieiuva. & Je fe former un petit fond , en re- 
anl ^^èû^tzn' tranchant même fur leur néceffaire {B). 
*c. Ils amartbient ainfi quelquefois une 

fomme alfez confidérable pour rache- 
ter leur liberté , & C i c b r o n dit 
qu'il cft rare que des efclaves fobres 
& laborieux reftent plus de fix ans 
dans la fervitude (c). Leurs maîtres 
leur pennettoient de faire valoir cette 
petite fomme , & de faire quelque 
trafic. Quelquefois même ils amaC- 
foient de quoi acheter eux-mêmes un 
efclave , qu'on appelloit fervus vica^ 
rius [d) , parce que fouvent il lui fai- 
foit remplir fes fondions auprès du 
maître , pendant que lui-même étoic 
occupe à fes propres affaires. Quel* 
quefois il le dreffoit à quelque mé- 



!a) Elea.Lib.I.C.io. 
h) TBHEHT. Phorm. Ad. I. fc. i. 
c) PhilIpp-VIII. C.n. 
d) Digeft. Lib, XV. Tic. Lcg. 17. de Pcctiîlo.^ 

tier , 
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tier , & puis le revendoit à gain , ou 
bien il le faifoic travailler , Se faifoic 
encore quelque profit fur Ton travail. 
U y avoit même des maîtres , qui fei- 
fbient quelques avances à leurs efcla- 
ves pour faire quelque petit négoce, 
ou pour acheter un pareil efclave {a). 
Ce qu'il paroît y avoir eu de dur pour 
' ces pauvres efclaves , c'eft qu'il, y avoir 
diverfes occafions où ils écoient obli- 
gés de contribuer à leur maître du fruit 
de leurs épargnes , foit â la naifTance , 
ou à l'anniverfaire de la naiflance de 
quelqu'un de fes enfans, foit lorfqu'il 
les marioit (^). En toutes ces chofes la 
condition des efclaves dépendoit de 
l'humanité de leurs maîtres ^ car il dé^ 
pendoit entièrement de ceux-ci d'.a* 
Dufer de l'autorité que leur conâoient 
les loix. Âinfi , quoiqu'un efclave ne 
pût faire de teftament , Pline le jeune 

f>ermettoit aux iiens de difpofer de 
eur pécule en faveur de leurs cama- 
rades , Se il ratifîoit leurs dernières 
volontés (c), U fe faifoït fouvent aufli 



SPiUTAncfH. ih CAtoHs Ma|. p. H9* &• 
Te&ent. ubi fuptâ. 
<f)tib.VIII. Ep. ir. • 

Tomtr. C 
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une efpèce d'accord entre le maître Ôc 
TeTclave , que , lorfque celui-ci feroit 
en état de payer une certaine fomme , 
le maStFQ le mettroit en liberté {a). 
Cette liberté étoic pour eux^elqtte* 
chofe. de fi précieux , qu-ils retran*» 
choient tout ce qu'ils pouvoient far' 
leur petit ordinaire , pour ama^ec cette' 
fomme .(^). Il y a voit cependant des*- 
maitres a(Ièz durs & injuftes 9 pour 
prendre cet argent de leurs, efclaves , 
jGhqs. remplir la condition fous laqaellc' 
il leur étoit donné*; Se il n'y eut^poinc 
de juAice i efpérer pour eux avanc le 
règne de Marc Axjrele » q»! adoit«-> 
dt encore leur condition en ceci. Il 
leur permit d'en porter leurs piainces' 
au jHgeordinaire , 8c orxionna de met-, 
tse d'abord en lii^erté ceux qui re- 
voient déjà achetée de leurs maîtres {^)« 
tfcUyetem^ ^6s eiclaves les plus miférables»,, 
piovés^autta- ^ tKiîtés avec le moîns> d'humanité ,. 

T^il des terres. 



tenus auxfen, ^ ^ ^ — __ ^ _ 

U renfermés 

aans des pti- (^); tapt. Ann^ U\>. XIV- C. 4^^* S«*ic. Epî(U, 

{h) Plavt. Aalul. Aâ. V, ys. 8. & 9. Cafin. AO. 
n. fc. V. vs. 6^ & feqq. Rudeac. A€t. IV. fc. II. 
TS. 13* & 14*. Vidp Lit^., a4.TAc..A0^ l4b^ XIV. 
C. 4^* 

(c) Dîgcft. lib. XL. Tic. I. Ug. 4, 6( ^ dfi.nunp- 
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èroîent ceux qa on émf loybit àir trà'*- 
vail des terres. Il n'y âvoit préfque 
point dé patcicatier confidérable («), 

S rai n*eût dans fes terrés des prifohs 
oacerraines , joù. lé |our n*ehtroit qu'i 
|!»eihe , & ott* il téhoît diferméis uii 
gtând' noîtibre d'efélaVéS , qa-il eûi- 
piôyoit- an^ travatix fe plus' tùdes; 
On nomthoit ces prifohs ergafiula {t). 
Le maîtte étàin le Jugé fouverain dé 
fes e&laves, il pouvoir punir leurs 
fautes , ou leurs cunies^, dé la manière 
qu'il jugeoit à proposl Mais cjuelqué 
crinié qu'eût comtiiis un efcrave , il 
effià'pfefotïi'ér'qdun nriaître n^en- ve^ 
hôit' guères'à' fè* priver dé fon efclave ', 
en le' faifaftt mourir , & qu'il préfé^' 
roit de l'employer à quelque travail , 
qtii' , erf tenant lieu- dé châdtrieht' i 
Fefciîve , étoît dè*qucliqùe prdfit pbutf 
le .maître. La n>fnacç ordinaiiré deif 
maître^ ,. contré dcs^ efdayei indoci- 
les , étoit donc qu ori les envoîeroic 



(a) RepUri vinBis nohiUs domo's ; & ubictanq^ 
PatkBciaM^Ha^a f ihi cirdtrenprifattnA effè. Ut. 
Lib.VI.C. 3^. 

m B9«iss«ii? AHi. SéLlLitoii. C. fi livsik £Ua^ 
lib.II. Cm. -! 

Cij 
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travailler à la campagne {a) , ce travail 
éunt beaucoup plus rude que celui de%. 
efclaves qu'on employoit en ville (A). 
D'aillçurs ce n'étoit pas feulement au 
travail des terres qu on les employoit ; 
mais auffi dans les carrières , à fcier 
les pierres , ou à moudre , &c. Outre 
qu'on les tenoit toujours aux fers » 
même pendant le travail , la plupart 
portoient fur le front Tempreinte a'un 
fer rouge » & , pour leur donner une 
efpcce de ridicule , on leur faifoit ra- 
fer la tète d'un coté ^ pendant qu'ils^ 
lailToient croître leurs cheveux de Tau- 
tre, Apulée en fait une peinmre , qui 
prouve qu'il ne fe pouvoir rien déplus 
Ififte que la condition de ces*miléra* 
blés ) qu outre le rude travail , auquel 
oa les occupoit , on laifToit à moitié 
mourir de faim , & qu'on accabloitde 
coups {c). 
Ahus de ces . Comme l'Italie » de même que les 

prifons. 

(a) H^ikAT. Lib. II. Sat. VII. vs. ulc. Jutenal. 
Sat. Vin* vs. i8o. S E N se A. de ira. Lib. III. C. 
51. • ' 

(i) Vid. Fabui. Semeft. tib. IK Ci €, Liis. Eleâ, 
LC M. 

' (c) AvuLEXH Métiun. Lib. IX; pag. iSf. Edlu 
Pmc/Ei. , .. -« 
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provinces , étoit remplie de ces fortes 
de prifons , & que les terres n'y étôienc 
prefque cultivées que par cette forte 
d'efclaves («a) , il ti'eft pas poffible que 
ç ayent tous été des fcéiéi;^ts , qui 
etîuènt méçité ce châtiment par leurs 
crimes. Il y en avoit beaucoup qui 
étoient des prifqnniers de guerre ^ ou 
d'autres efclaves i qu'on avoit achetés 
au hazard , S& qu'on ne confîdéroit 
que du côté des forces du corps. Mais 
le plus grand abus qui s'y commeitoit, 
ctoie que foùvem on enlevoit dan§ les 
grands chembs des perfonnes libres » 
qu on enfermoit . dans ces prifons 9 , 
qu'on tenoit aux fers, & qu'oo faifoii; 
travailler , tout comme s'ils eulTent 
commis quelque forfait {b). Ausus- 
T€ (c) Se depuis Tibère {d) , pour 
remédier aux abus qui fe commet-"^ 
toient à cet %ard , firent faire des vi- 
iîtes exaâes de toutes ces prifons , qù^ 



(a) Lxv. Lîli. yi. Cil PLiN.Lib. XVIII. C. 5. Co^ 
LUMELLA. Lib. I. C. ulc. Seneca. de BeneHc. Lib. Vll« 
C 10. 

(h) CxcBK. pro Cluent. C« 7. Ap?xan. Civil. Lib. 
IV. V. 977' î . . 

(c) SuETON. in AUG. C. }u 

(^}l4.l2lTlB.C.f. 



Ciij 
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fouveiu on enfermoic , tant, des pec* 
fonnes libres , que des efdaves d*aii-r 
trui , oiure que bien des jeunes gens ^ 
pour cyiter d'être enrôlés^ s'y r^fu* 
giqienc ^ croyant y trouver un afyle | 
arnais ils y irouvoient yne.pri(bn pcHii: 
le refte de leurs jours. Spartien 
dit {a) qu'ADRiEN les abolit entière- 
ment i mais comnae il en eft encore 
(buve^it parlé «dan$ hs Auteurs dies 
fîècles fiûvans , il y a bien de Ji appa- 
rence qli'il ne fit qu'en corriger lei 
^bus , 8c prévenir qu'ils ne {e cpair 
miiTent dans la fuite. 
Grand nom- Ce prodigieux noçibi^ e d'e&Uve^ » 
nuc*^Hï^— ' ^^® pofledpient quelqu^^s Rqçwas ^ 
doicm quel- n a donc plus riei> de ^urprepîtoit. La 
Srrs.^""^"' paflîon favorite de Ja pUparjt d'entr'eux 
étolt de pofTédeir çne grande étendue 
de terres çoptigucs , de forte qw'il £e 
trouvoit des particuliers qui par ^c- 
ûuifition , ou par ijifarp^t^on » poCé- 
doient des provinces entières , & qui 
n'en faifoiént cultiver les terres que 
par des efdaves ench^înéç (^), (ans 
doute parce qull leur en coûtoit beagi- 

■ -^ — ■ ^ . , ' . i. . . . /i 

(«) Tn Hadh. Ctf iS. V. ibi. Salma^u 
(b) Pli»: Ub. ^VIII. C. f^ ' * 
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coup moins que Vils y euffent lem* 
ployé des peribnnes libres , ne don- 
nant aux efclaves 'qu'au plus fufte et 
qu'il falloit pour Vivre. C'ccoit fans 
doute auffi ^urquoi ik les tenoîent 
aux fèrs^ parce qu'ils ne pouvoient 
qu'être portés > vu la manière dure 
dont ils étoient tenus , à faifîr là pre^ 
mi^e occafîon de s'échapper. On vit 
tnêntç des maîtres 3 qui , pour ne point 
nourrir leurs efdàves , leur permirent 
de voler for les grands chemins : ce 
qui excita une guêtre très-dang^reuf^ 
en Sicile , lorfqu'on vonhtt les repris- 
mer {a). SfiNSQ^'È parle fduv<efi^ tÉe 
ce nombre prodigieux d'efclaves 'qxie 
pofledok un feul pat'ticalier ', Se ^ui 
Airpa^it , dit^il , celui d'une natiol 
belliqueufe ( vtrfia fpatia ttrrarum f€f 
vinSos caUnia..é & familia btUicofis 
luuionîhus major) (i). Plini iti 
nomme des légions , d'efciaves (c)* 
Senequx dit ailleurs [i) , qu'on déli-»- 
béra dans le Sénat de Rome de faire 



MDiOD.SîcFragm.tib. XXXIV. pag, y^^. £il. 

• (^) DcBcncfic. Lib. VIII. C. lo. 
MLib.XXXIIl.C. I. . 
(^ OiClemenûa. C. 14. 9 

Giv 
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Î)orter aux efclaves un habillement qui 
es diftinguâc des gens libres , mais 
3u on craignit de leur fournir un moyen 
e connoitre combien ils étoieni fu- 
périeurs eq nombre. On ne doit donc 
trouver rien d étrange dans ce qui eft 
dit dans la Satire de Pétrone de la 
richefle de Trimalchion ( a) ^ qui 
avoir uii fi grand nombre d'efclaves y 
qu'il n'y en avoir pas la dixième par- 
tie qui connufTent leur maître. Il y 
a bien de l'appa'rence que ceux qui 
itoient tenus aux fers , avoient rare- 
ment occafion de le voir. Un autre , 
voulant ««xagcrer hs richefles d'Eu-r 
MOLPE , dit (^) qu'il a und fi grande 
multitude d'efclaves , répandue dans 
toute la Numidie , qu'elle lui ftrfitioit 
pour fe rendre maître de Carthage^ 
Pline dit {c) qu'un certain Isidori 
laifla au-deU de quatre mille efclaves , 
quoiqu'il marquât dans fon teflamenc 
qu'il en avoit beaucoup perdu par les 
guerres civiles^ Vopisque , parlant 
de Procuj. us , dit {d) qu'en prenant 



(41) Sat. c. )7. 
{h)lh.C, 117. 
(c)Lit>.XXXIU.C.x*. 
W) C. 1%, 
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le titre d^Empereur , il arma deux 
mille de fes efclaves. Apulée , dans 
fon Apologie {a) y dit qu'il avoit con- 
feillé a fa femme dé donner à un fîts, 
qu'elle avoit d'un premier -lit , 43ne 
partie de fon bien ; & qu'elle Inr avoir 
remis 460 efclaves. Il y a bien de i'ap^ 
parence qu'elle s'en réferva du moins 
uâ nombre égal ; Se cependant il ne 
paroît pas qu'elle fut de ces femmes 
du premier rang , ni qu'elle fiit re- 
nommée pour fes richeftes. Si Ton «m 
croit quelques martyrologes^ (i) , HfJt- 
kés affranchit le jour de Pâques douze 
cens cinquante efclaves. Ovinius 
Gailic ANUS en affranchit cinq mille > 
& Melanie huit mille. Malgré le« 
diverfes loix faites fous la Républi- 
que , & le foin que divers Empe- 
reurs avoient pris de faire détruire les 
prifpns , où l'on retenoit lés efclaves , 
les campagnes d'Italie en étoient peu- 
plées , & ne fourniflToient prefque plus 
de recrues aux légions. 
Il n'y a donc rien d'incroyable dans ^tand nom- 

' ' bre d'cfclavcs, 

; I - qui ne fer- 

voient qu^au 



(a) Pa 



I^ag. f ^ Edic. in us. Delph. luxe 6c aa 

Pjgnor* de feiv. prcfau fafte* 

Cv 
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ce que nous ^it j^xniifâE {a) , qu'il 
y a voit des Romains q^i avoient juf* 
qp'à dix xnill^ Sç même jufqi^' a vmgç 
mille efciaye^ \ cep^i^danc c^ Qv(i\ 
^(jotfte qi^e ce n eçoit pas pour le$ f^ire 
uavailler, iSc pour et^ qrer du profit j| 
ijxais . pQ\ir fe faire açcoippagpe^: par 
t)ne nombre^fe {\iite ^ eft enncx^meni; 
deftitu^ de- yrairemblance , éf^çà té- 
lucé par tout ce qiiç | ai die de^ çfcla- 
Tes. , qp on faifo^ç travailler à h cam- 
pagne. D ailleurs , con^mem eût- il été 
p^^le de loger ces légiçias d efcl^r; 
ves ? Quelque grandes q^f'pn f^ppofç 
les maiions des maîtres , qu^ Siif £Que 
en effet coi:^>?re à $^& viftçç (i) , ^île^ 
^'euffenc pu les contenir. l\ n'en eft 
pas moi^s vrai que l^ia^e ^voix rçn- 
^i^ le grand nombre 4?.. d^mçftiques;, 
j^éçedâire^f à yn grand /qigne^r , ^ 
qu'on fe f^i^ojt accomp^gnçç d^ps. (e^ 
rues pa,c un ^mbtenaç cortçge 4'êf' 
^layes. Ils fe piquoienc d,'ayoir ée% 
efclàyes beaux &ç bieafaitsi , qu'il^ 

- " \ ■' ■ ■ — 

^\D«ipnofop)uIiil». vue fto, p» 17&,' * . - 

(b) jEdificia privata laxitaiem urhium magoarum 
y înc^mia. De BeocCUb* VII. C to. 
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habilloieni: prof^retnent » & pout por- 
ter, leurs litières de grands hommes 
robuftes. [ Cohors cmltafcrvorum , Uc^ 
ticafotmqfis impofita calonibus ] (tf )» 
Tacite dit de Vestïnus .^tticus % 
que fes efclaves écoienc chôids , & 
tous de même âge ( b ). Dans leurs 
voyages \ ils fe faifoîent ptécéder par 
une croupe de Numides à cheval &: 
de coureurs , pour faire écarter tous 
les embarras du chemîu (^ ). Pour ce 
qui eft des îtiini(lères , auxquels ils 
employoiem les efclaves dans leurs 
maiibns » je ne iiliirois peine H j'en- 
trois dans quelque, détail là-de(nis;& 
je redvoie encore fur ce fujet aux trai- 
tés de PiG>^caiys & de Popma. Je 
me contente de remaic'opôr , qu'à cet 
égacd 9 oadiviibit les eidave» en ceux 
& la ville Se en ceux de la c^mp^ne. 
[ familia urbana & rufiica ]« Ces der <- 
niers y tenus aux fers > ic relégués 
dans des efpéces de priforis » n*étoient 
employés qu'aux travaux les plus ru- 
des & les plus pénibles^ , & nr'avoiem 



^) l€lem4 Epîft. I r». 

m Annal. Lib. XV. C. ^. 

ft) StMSCA. Bpift. 1^5. 
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peut être jamais vu leurs^akres. Les 
autres , comme je l'ai die y ne ier-^ 
voient qu'au luxe des Grands ; & quoi- 
qu'AxHÉNÉE ait un peu exagéré leur 
nombre , il étoit très-grand , à en ju- 
ger par les tombeaux des affranchis Se 
3es efclaves d'ÂUGUSTÇ & de Livie , 
qu'on a découverts à Rome. -Ces tom- 
beaux , comme on le reconnoit par 
ies iûfcriptions , n'écoienc deftiné^ que 
pour ceux qui étoientde la ville > ainfi 
que eela fe voit par les divers emplois 
qu'ils deflervoient auprès de leurs 
maîtres, & qui font ordinairement 
joints à leurs noms. On vcwit , par la 
defcription que Bianchinj a donnée 
de ces tombeaux {d)j , qu'ils pouvoiènt 
coiitenir jufqu'à fix mille urnes y de 
forte que nous pouvons juger par-là 
du nombre prodigieux d'efclaves de 
la ville flfamilia urbana ] employés 
au fervice d'AuGUSxK , de Livik , & 
de la famille impériale^ 
Grand prix Entre cts efclaves , il y en a voit de 
ity^xT grand prix. César , qui vôuloit des 
«fclaves jeunes, bien faits, & pro- 

I 

' ia) Caméra ed Infcriiiçrù fcpukrali d€ fiTvi dilk. 
mfa dl Augufiot flcc, p. 5. 
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près , les payait à un fi haut prix , 
qu'il avoit home de le •faire mettre 
dans les comptes de fa dépenfe (a). 
C'^toit fur - tout les efclaves lettrés 
quon payoit cher , & Pline dit que 
Marcvs Scaurus , Prince du Sénat, 
acheta près de cinquahce-cinq mille 
florins » un Grammairien nommé 
Daphnis (A). 11 ajoiite que c*eft le plus 
haut prix qu'on eut payé d'un efclave 
jufqua fon tems. Suétone parle ce- 
pendant d'un autre Gram^mairien > qu'e 
Catulus acheta au même prix , Ôc 
qu'il affranchit peu de tems après, 
SÉNEQffE parle de Calyisius Sabi« 
NtJs , qui, pour paroîire favant , ache- 
toitdes efclaves lettrés, dont le moin- 
dre lui revenoit à cent mille fefterces, , 
autour de huit mille florins de notre 
monnoie ( c )• Dans le plaidoyer de 
CicÉRON poùtRoscius , il s'agit d'un 
jeune efclave , qui appartenoit en com- 
mun à Roscius & à Fanniits. Cet 
efclave fut tué par Flavius , qui de- 
vait en payer la valeur à fes maîtres. 



f 



m) Sueton. in Jvl. C. 47. 
h ) Lib. VII. C. 5^, 
(c) Epiit 27. 
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Roscius en tira pour fa parc environ 
huit mille florins , Fankxus dematv 
doic la moitié y mais Cicbron s'effor- 
ce de prouver que Roscius n'ayant 
tranfige avec Flavius que pour fa 
part» Fannius devoit de même s'a- 
drelTer à Flavius pour avoir la fien^ 
ne ^ parce que cet efciave devoir var 
loir beaucoup au-delà de 1 6 mille flo- 
rins, puifqu'il en gagnoit déjà huit 
mille tous les ans ( a ). De pareils ef- 
claves rapportoient beaucoup à leurs 
maîtres, qui fans doute s'approprioient 
la plus grande partie de ce qu'ils ga- 
gpoient* Suétone rapporte que le 
maître du Grammairien À p u l é e le 
louoit quatre cens mille fefterces [o^ 
trente mille florins } par an il un Che- 
valier Romain , qui lui faifoit tenir 
une école publique ( ^ ) , dont fans 
doute il tiroir beaucoup davantage. 
Ces fortes, d'efclaves fe racbetoient 
bientôt , parce qu'ils avoient toi^s les 
moyens d'amalTer la fomme que leur 
maître exigeoit. Pour ce qui eft des 
efclaves qu'on employoit au travail , 



( a) Pro Rose. Coin. C. z«. 
ib) Ubi fuprà. 



le pn]( en écoit aiTey modique » &• 
Çaton , félon Plutarqub (4), ne 
paya jamais plps de quin^ç cens drach-i 
mes ) { amour de 450 florins ] d'uKi 
çfclave« 

J'ai déj^ dit qi^'an maître pQqvoit af ^/c'^iTe mîteii 
franchir fes efçlaves par ion teftamenr ^ ii^^mciE*' d^ 
& que fçavent îi 1^ faifoit par un mo* ^«un maîuti» 
tif de vanité , afin qu^ I9 cortège de 
Ion cpnvoi fût pks nombreux ^ parce 

?|ae tous ceux x qui étodenc ainfi af* 
canchis, fuivcifut le corps de leur 
maître la tête rafe Se couverte d'u^n 
chapeau. Us.pwvoieQ^ auiH lew dotv- 
ner la liberté > dans ifi^t teftameni, à 
certaine condition » ou après un cèr- ' ' 
^in lems y 9^ h çoi>ditioQ ét^nt rem* 
plie, eu le tems écoulé- % cet efcUve 
etoit mis en pleiive éc en^^ liberté 
(^), 11 ^rrimit: ^uf£ fou vent quuH 
Ji^amme inftitupit U>n ei<;)^ve héritier , 
^ algi^ il ^ojx çenfé lui avoir donné 
la liberté. Çeft ce qoi amvoit fui> 
tout lorfqu'un homme ptévoyoic que 
ies créanciers ^ après fa mort > s.*en>* 



(s) In Cat. Ma'f.p» h^* 

ih)Dvpii Ub. XL. Tit. VII. les* >• de%»t,li- 
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pareroienc de fes biens , & les ven-* 
droient à l'encan : ce que les Romains 
regardoiénc comme une tache à leur 
nam {a) 'y de forte que pour éviter 
cette ignominie , ils inftituoient un de 

• leurs efclayes' leur héritier univerfel , 

St c'étoit en fon nom que les biens du 
défunt fe vendoient. Cet éfclave ny 
gagnoit pas autre chofe que fa liberté , 
Se c'étoit toujours aflez pour croire 
qu*il acceptoitlacondiûonavec plaifir; 
cependant , en cas <îu'il l'eut refiifée^ , 
les loix le contraignoient de l'accepter, 
& -on te nommoit , pour cette caufe , 
herts ntce(Jarius{h). 

ëMcfda^* Je n'ai point parlé des mariagey 
A^^ efclaves , parce qu'à cet égard 
il n'y avoit aucune police à Rome ,. 
& que tout y dépendoit ^ du capriv 
ce des maîtres. Les loix lâchoient la 
bride k leur incontinence , & il n*y erf 
avoit aucune qui tendît à rafTurer la 
pudicité des fervantes. Si ces efclaves, 
prives du droit du mariage , contrac- 
toient entr'eux quelque union, elle 



{a) Ciccuo pro Quimct. C. i f . 

(h) Inft. Lib. II. Tic. XIX. $. i. de heretil. QuaticDi- 
geft. Lib. XXIX. Tic IL Leg. $7. $. i. de adquir. hc- 
ttà. 
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n'écoit point qualifiée de mariage, mai$. 
de cohabitation [ co/teubernium] , & 
n'en avoir les effets Se la durée qu au* 
tant que le maître vouloit. Il paroic 

Su'iis né ^ettoiem pas plus de régie 
ans l'accouplement de leufis efclaves , 
que cbns ceux des bètês..CAfoN , ce 
rigide Cenfeufr , faifoit de fa maifctn un 
lieu de débauche , n'y mettant d'autre 
ordre ^ fi ce n'eft qu'il exigeoit tju'un 
yalet , qui vouloit coucher avec une 
fervance , lui payât une certaine taxe i 
pour en avoir la permiflîon {a). 



(«} Plutaucv. ta Catomi M»> p. 348. E. 
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CHAPITRE V, 

•h 

D^ Etrangers iéablis à.Romt. 



Ceux qu*on i/Ans unc ville telle que Rome , 

éw^igwf à f"r-tDut depuis qu'elle eut étendu fes 

Kome. conquêtes , il ne fe pouvoit pas qa*il 

n'y eut un gcand concours d'étrangers* 

On qualifîoit de ce uom [peregrini) 

Î^énéraiement tous ceux qui ne )Oiii£- 
oient pas du dijoôt de boucgooiâe At>- 
maine , tant les habitans oes |>rovin- 
ces , que leurs affaires y attiroient en 
grand nombre » que ceut qui haBi« 
toient les pays qui n'étoient pas fou- 
rnis à la domination de Rome. Il fém- 
ble que les Romaitis étoieàt aflez li- 
béraux de ce titre , pnifque Ciceron 
fe plaint {a) que Torquatus Tavoit 
traité d'étranger , lui qui étoit d'une 
ville municipale , laquelle jouifToit 
depuis longtems du droit de bour- 
geoifîe , & étoit célèbre poiir avoir 
donné nailTance à Marius, & à 
d autres illuftres magiftrats de Rome. 

{a) Pro Stlla. C. xx. 



i^ofi on voit qu'on qudlifiok |)»el- 
^uefois d'ctrang^ers tous ceujc gui n'é.- 
tp.knt.pas originaires de Rooîe. Cett 
en ce iens qu^s Sé^e^^ve ein parU (41).: 
I» Confidérez cette foule de pe.upfe ^ 
9> que la ville , maigre fa grandeur » 
19 peut à p^ne .contenir. La pru^ grande 

V partie s'eft ezilie elle-mèm^ de ia 
» patrie , & accourt à Rome des ville^s 

V municipales , des colonies ^ en&i du 

V bout du monde, U y en a (jui y foBf 
9 atticés paL leur ambition 9 d'autrf^s 
y par le oevoirde Ijsurs chasges \ d'au-^ 
tf très .qui font ,cbfirgés d'un^ d^p^a^ 

V «ion ^ d'g^tçes qi^ n'y vi^ww« qw 

V ppu;: Uçisfaii^ pl^s ^ Jm^ ^ifr ljm^§ 

V f^%AS 4^^ qetitp yijl^^pi|lé$w;.li 
ir y ^n ,» qwjs Jg.OMïV'^ 4p? ii?if iic^s ., p» 
^ /cp^i des j^^a^&î , y ^ttir^. }1 y ^n 

V ^ qP4 metm^nt ypic Iftiws amis , Su 
f» d'autrje^ qui y yiem^nt éujbr IfiUfé 
y lalç^s , pomme fiir Je théitfie , pù . 
iP l^r yprx\^ fer^^ mi«u?f ^jcpoféç i 
f> la yû^ d^ tpujt 1^ maod#. Jtoân )§a 

V bçUes y yiemfent ppuc miettrç lei^^ 
« pbarmes à l'^nçbjçri^ , 8^ If^ Ora-* 
M teurs leur éloquence. Il y a un coiv* 
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ii coars de toute force, de gens dans 
w une ville où les vertus & les vices 
M mènent également à une graiide for^^ 
» tune. Cic^zrles tou^ par leurs noms ^ 
M St demandez d'où ils font , vous 
99 trouverez que la plupart ont quit- 
f» té leur patrie pour venir ehercher 
s9 fortune dans cette belle & grandô 
» ville. »> 
Tout ceux qui On voit par-U que Uaffluence des 
n'étoiençpas ^tranffets étoit telle à Rome , qu^iîs 

citoyens fRo- ^ ^ . . ^ , . . ? ^ 

MAiiu. lurpaiioient même les origmaires en 

nombre. Je ne prens pas ici le terme 
d'étranger dans un fetns fi étendu , Se 
je ne comprens ici fous ce nom que 
ceux qui n'étoient pas citoyens Ko» 
mains. Depuis que l'Empereur Ca^ 
RAcAitA eut étendu le droit de 
bourgeoifie Romaine à tous les habi« 
tans de l'Empire Romain , il n'y eut 
proprement plus que ceux, qui habî« 
toient hors de fon territoire qui f uflTent 
cenfés étrangers. On lesappelbit auffi 
barbares , & depuis la loi%le Cara- 
CALLA , barbare & étranger furent 
des termes fynonymes (a). Sidoiks 



(a) V. Spamm. Otbif BSom. U. It. C. it. 
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ApoLtiKAiRE dit (a) que dans cette 
capitale du monde , il n y a que les 
barbares & les efclaves qui y foient 
étrangers. En çfFet , depuis la loi de. 
Caracalla , tous les lujets de l'Em- 
pire Romain prirent le nom de Ro- 
maios , & cet Empire même prit celui 
de Romanie ,. comme le remarque 
Casa u BON {^) j mais je me propofe 
de rechercher particulièrement dans 
ce Chapitre quelle étpit la condition des 
étrangers qui ^'établiflbient à Roipe ,. 
pu (jui y lejournoient pour quelques 
affaires , fous la RéDubliqùe. 

Il faut qu'anciennement ils ne fuf- jj^^'»^®"^** 
fent pas regardés de bon œil à Rome , «as des mtil. 
puifque dans les loix des XII. tabbs , t«wesiRo«c- 
le terme hofiis (ignifîoit également un 
ennemi & un étranger (c). £n effet , 
il femble qu'ils n'y étoient foufferts 
que par une efpèce de gracp ,^ fé- 
gueftrés des citoyens ,.iïs en étoient 
encore diflingués par rhabillemçm« 
Car il leur étoit févéremem défendu 
de porter la toge , qui étoit un habil- 



Î^l Ad Lamfuid. Alex«jC. f . 
c) Festu^ V* HoftU. CifrBiL. Pc Ofiâé lib^a 

G» !&• 'Y \ ) 
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letn^nt propre au citoyen Rottiaitl [a). 
\{ ne leur étoit pas permis non plu^ 
de prendre le nom cl*une famille ko* 
maine. L'Empereur Claude renou- 
vella ces déffenfes , & fif ttiêtne rran- 
chef la tête à des -étrangers , qui, en f 
contrevenant , fe portôierït pour ci- 
toyens Romains {b). • 
Ht aroienc un On leur rendoit nfiêfme filffice d*untf 
feaSc'iuftk^ manière différente , Se ils avoient utf 
• Préteur particulier , qtû fut établi ctf 
Tan 410 de Rome (c) , potir juger le^ 

féroces , qui furvenoient tant' entrer 
es étrangers eux-mêmes', qu'entre uiï 
étranger & un citoyen Romain, On 
Tappelloit à càufe de' cela le Ptéteut 
étranger ( Bhefùrpetcgrinus ). J'en ai 
parlé ailleurs ( d). C'étoit auffi â fon' 
Kibund que^ lés fnjet^ de l'Empir^ 
Romain' portoient leurs [)Iainte$, lôrf-^ 
qtf iU^avôient fouffert quelques veM- 
dfèiis àe la- part d!un dtoyeii Rb^ 
riÉiin' {e). U ne paroît pas qu'il y eût 
lié Idée- fi^e^ pour régler les procé- 



|i)PLin.Lii>.lV.Ep.II. 
< h) SuiTOM . ia Glaud. C. 1 f . 
rc)Liv.Ep.XlX. :^ 

\ €) Ascom, ia Oiat. conua compct. p, 14 f* 
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dates devant ce tribatid ; 8c le Pré-* 
teuc n'étant aftreint qu'aux règleS' que 
lui.prefaivoît l'équité , cendoit la jur-* 
âce d'une! manière plus' arbitraire en-- 
€ore qtie le Ptéteur de la vaille. 

A l'égard des privilcg^s^, ilsétûfenciîs étoîem ex- 
exclus de tous ceux dont |oui(Ibien< îçs"pjj^*^i J^"^^ 
les citoyens- Romains. Ils n'étoient'pas <ioin {ouifToic 
libres, comme ces derniers , & les m^Ji^"* ^*^ 
inagiftra;f$ pouvoîent les faire battre de 
veines. On en voit un exemple dans 
ce bouigeois de Come, que Mar:-* 
GCLLus traÂEa^en étranger , & 6t battre 
de veines , pour infolter JtJLES Cé- 
sar y & lui faife voir qu'il regardait 
comme nulle la* loi , par laquelle - il 
xnsk accordé le droit dé bburgeoifie 
Romaine à cette ville (a), r. Ils ne 
pouYoiem contradkerdes mariages aveo 
des. Romantes {i). y. Ils. n'avoient 
point fur leurs enfans ce pouvoir-fan^ 
bornes , qu^'exerçoient les- citoyens 
Romains (c)« 4« Ils ne pouvoiemexer^ 
cer le droit de patrona^ fur leurs a& 



(a) Plutailch. in CjBsAkB..p. xzi. A; A^^Mnz. 
Cl^iL Xib. II. p47S(>. ti'jyi • 
(h) UuiAM.> T4u VVf . 4. - 
le) Dif. UbiliTU^yi.l^i }. d^^rgwi'M'ftl 
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franchis {a)i'^. Ils n'avoient ni le 
droit de tefter 3 ni celui de jouir de ce 
qui avoit été légué par le teftamenc 
Œun Romain -{h). 6. ils ne pou voient 
Tnêma fervir de témoins dans le tefta- 
ment d'un Romain (<r). 7 /S'ils venoienc 
à mourir, leurs biens étoient dévolus 
au fifc y ou bien , (1 un étranger s^étoic 
choiii un patron entre les citoyens 
Romains , c'étoit ce patron qui fuccé- 
doit à fes biens par le droit d^appli^ 
cation , compte le nomme Cicéron 
( ^). Il eft vrai que CicéRON n étend 
ce droit' d'application qu'au cas, où 
l'étranger étoit mort abinttfiat. Et il 
y a bien de l'apparence que ce droit 
de faire un teftament , ne regardoic 
que les formalités Romaines, & qu'ils 

Eouvoient tefter en fuivant celles de 
lur pays \ 8c l'équité vouloir que le 
Préteur ratifiât cette forte de teftamens. 
t. Enfin les étrangers ne |ouiflbienc 
pas du droit de prefcription , comme 
cela fe voit par la loi des XIL ta-: 



.(«)Puii.'Lib.X.£p.iS, 

'*(*; !>>»• Lit. XXVII. Tit. V. Uz. 6. $. i. éc. 
Hered. Initit. Cod. UW. VÏ. Tit. XXIV. Lcg. t.tod, 

le) Leg. }• Cod. Theod. de Hmtwm* 

'(d)DeOrAC.lib.I.C.)^. « . > 

ble( 
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l>Ies ( tf )• [ Adverfus hôftem aterna 
aucloritas cjio ] , où l'on voit que le 
terme hojlii figniâe un étranger. La 
prefcripcion écok d un an pour- les 
biens meubles , & de deux ans pour 
les immeubles y mais cetce loi ne re^ 
gardoit que les citoyens Romains , &c 
la prefcription n'avoit» comme on le 
voit 3 aucun ternie pour un étranger. 
Ne jouifTant d'aucun de ces droits , à 
plus forte raifon , ne joui(Ibient-ils pas 
de celui de fuffrage ^ de fervir dans 
les légions » & de pouvoir afpirer aux 
dignités de TEtau 

Il faut cependant remarquer que 9^^^""*= 

« T • o 1 » 1 • • * de qiielqui 

les Latins & les Italiens , qui^ av^nt pnvUégi 
qu'on leur eût accoidé le droit de 
bourgeoiHe Romaine , étoient cehfés 
étrangers à Rome , y jouidbient pour« 
unt de divers privilèges , qui les dif- 
tinguoient des autres étrangers , &c 
dont je parlerai dans la Sedion fui- 
vante. Sous les Empereurs , on adou- 
cit auin fouvent la condition des étran- 
gers par des privilèges accordés i 
quelques-uns d'entr'eux. On voit qu'il 



(4) GOTKOEJL. LcgiXlI. TAb» tab. VI. 

Tome V. D 



accot- 
es 

;es. 
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y en avoir qui jouifibiém du droit de 
faire un teftament , d'époufer des Ro- 
maines y Se d'exercer le pouvoir parer* 
nel fur leurs enfans (^ ). i. Il paroîe 
inènae que le droit de porter la toge ^ 
qui leur étoit accordé quelquefois , 
fenfermoit prefque tous les droits du 
citoyen Romain. Du moins il leur 
étoit permis de tefter avec les for- 
malités du droir Romain , & non- 
feulement de prendre ce qui leur 
avoir été légué par un pareil tefta- 
ment , mais mcmç de fe porter hé- 
ritier d'un citoyen Romain { i). 3. Il 
fembte que le Préteur rarifioit leurs 
ceftamens , lorfqu'ils étoient faits fé- 
lon les loix de la ville ^ doù ils 
étoient originaires. ( c ). 4. Les Ju« 
rifconfultes avoient inventé quelques 
ftibtiiités , par lefquelles ils élu<- 
doienc les loîx , qui leur étoienc 
contraires. Âinfi, quoiqu'un étran- 
ger ne pût prendre pofleflîon de ce 
^ui lui avoir été légué par le refta- 



(a) Dig. Lib. XXVUI. Tic. I. Lèg. ix. Qui ceftan. 

(*) Dig. Lib. XLIX. Tic. XIV. Lcg. Ji. de Juw 
Fifci. 

WULPiAN.Tit.XX.$.i4. 
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Qient d'un citoyen Romain , ces legs 
pouvoiem lai être remis furement par 
le moyen d'un fidéicommis {a). £n« 
fin on les admit encore à divers pri« 
viléges , 6c on leur permit même de 
iervir dans les légions. 

La condition des étrangers futoaiesciia(roi't 
Jonc beaucoup adoucie fous les Em-g]^^^^^^ 
perears ; car , ibus la République » 
il paroillbit qu'on leur faifoit une 
efpéce de grâce de leur permettre 
de refpirer le même air que les Ro« 
mains ) de ibrte même que les ma- 
giftrats donnèrent diverfes fois des 
ordfes » qui cba(G>ienc de Rome 
tous les étrangers. L'an de Rpme 
<fx7 , M. JuNius Penus 5 Tribuft 
du peuple, voyant que C. Grac- 
cHus avoit attiré à Rome un grand 
nombre de Latins Se dltaliens , par 
Fefpérance dont il les flattoit de leu^ 
faire obtenir le droit de bourgeoifîe , 
ordonna par une loi à tous les étran^ 
gers , qui fe trouvoient à Rome , 



{s) ftiftït.lîb. lï. Tit. XXIII. $. uâc riddcQSfu 
Hetedic. 

Dij 
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de vuider la ville inceflamment (tf). 
C. Papius Celsus 5 autre Tribun 
du peuple en ^88 , chalTa , par une 

Îareille loi , tous les étrangers de 
lome y mais il en excepta les habi- 
tans de Tltalie , qui jouidbient dès- 
lors du droit de bourgeoiHe Ro- 
maine {b) {c). CicÉRON blâme ces 
loix , comme peu conformes à Thu- 
manité { d ). Cependant il loue en 
même tems celle que firent en 6^9 
les Confuls L. Licinius Crassus 
& Q. Mucius Sc^voLA , qui or- 
donnèrent à tous les étrangers établis 
à Rome » &ç qui s'y portoient pour 
citoyens Romains , de quitter la ville, 
Çc de fe retirer dans les villes , d'où 
ils étoient originaires. Il convient 



{a) Cic« in Bkuto. C i8, fie Oâîc. Ub. III. C. i f , 
tti-iy s y. Refpubl. 

{b) Cic^ il»d. Dip CAfs, Xib. XXXVII. pag, 

U) Mr. de Spanhiim croit qu*une niHaiile de 
la Famille Fapia ( Mokell. Tab, I. N. 4. ) hit 
àliufion à cette loi. ( De ufu & Pr«fl. Num, 
Tom. II. p. 1^0. } Ç mais comme il y a eu di* 
verfes loix de ce nom ( Vid. Havekc. ibid. ) , on 
ne jpeut pas décider a|i )iUU ^ laquelle ceuf o^édaiUo 
peut faire allufion. 

(dj De 0£c. tb. 
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pourtant ailleurs ( tf ) , que cette mê- 
me loi fut très - perniciçufe , puif- 
qu'elle fut caufe du foulèvemeftt pref- 
que général de l'Italie , & d'une 
guerre qui mit Rome dans le plus 
grand danger , où elle fe fût encore 
vue. Sous les Empereurs , on fe vit 
encore quelquefois oblige , pour pré- 
venir la famine dans des tems de di- 
fette , d'ordonner aux étrangers de 
fé retirer dans leur pays, Auguste , 
dans un tems de fterilité , craignant 
de ne pouvoir faire venir affez de 
vivres pour rétablir l'abondance à 
Rome , ordonna qu'on en fît fortir 
tous 1^ efclaves qu'on expofoic 
en vente , ceux qu on élevoit pour 
le métier de gladiateurs , 6c une par- 
tie de ce grand nombre d'efclaves 
inutiles , que quelques particuliers 
y entretenoient « Se enfin tous les 
étrangers , excepté les médecins & 
les précepteurs {t). Cette défenfe fe 
renouvella très - fou vent , & Am- 
MiEN Marcellin fe plaint de l'in- 



(«) Pro Balio. C. ix« <c Asc^h* in Cojln. p. x )•• 
{h) SvBTON. in Ay6. C. 41. 

Dii| 
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jaftice qu'il y avoit de chafïer îes 
étrangers , pendant qu'on y retenoit 
des milliers de farceurs & de bâte* 
leurs ( a). 



(4) lab. XIV. C. 4.Yi<U VALisii.Kafi. 
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C H A PI T R E VL 

Du droit de Bourgeùijie Romainô , 
confiri tn divers ttms à divers peu* 
pks y & enfin étendu k tous lesfujets 
de C Empire Romain. 

Les moyetts , dont R o m l x; s fe ^Ln"léS; 
fer vie , pour peupler Rome , prouvent facile d'obre- 
qu'il n'étoit pas difficile dans le choix ^î^l^etuîc/' 
de fe$ citoyens. Non-feulement tous 
ceux qui venoient s^y établir étoient 
les bien venus , & étoient d'abord ad- 
mis au nombre des bourgeois ( ^ ) ; 
mais tout le fruit qu'il cherchoit à tiret 
de fes vidoires , le réduifoit à obliger 
les vaincus de devenir fes concitoyens. 
CiciKON fait l'éloge de la politique 
de RoMVLxjs en ceci {b) , & dit aue 
c*eft ce qui a le plus contribué i éle- 
ver le Peuple Romain à ce degré de 
puidance , où on le voyoit de fon 
tems. Cette facilité , avec laquelle on 



(«}Lxy.Lib.I.C.8. 



DxoNYs. Hal. lib.n. p. 103. Ta^it. AniiaL 
lib. XI. Oi M- 

Div 



e- 
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faftiœ qo*il y avoit de 

étrangers 9 pendant qaV ^ ^ 

des milliers de farceHr ^^ 

leurs (tf). [ 

" ** 

(4) iib. XIV. C. <. V: , 



^'- ^' '-' , t .:s ce^îx des 

- ^'^-^i-^i.s, ^ des Fa- 

• ^:-.' .•oi:''jreLt s'y établir, & 

-A-cnt, avec le droit de bour- 

> ' V- P '• î;ion de terres dans le 

'- ^ - i « . île f». Les Romains^ 

/-> il cjs ^r-î^rres continuelles, 

rc-^:-.r ;ml l-s foutenif avec tant de 

-:c; , s j> n'avoient fuivi ces maxi- 

^5. l\ir ce moyen leur ville & leur 

m: :: e hjurniflbient toujours un peu- 

îv>mbreux , qu'on exerçoit conti- 

ii^rment dans le métier des ar- 



ï - 



(•») PtoBaibo. C. ji. 
(*yD»if.Hal.Ub.IV.p.iî^. 
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■oît pas feulement à qiiel- ojj^^^^^^^®^ 
!iers , qui venoient éta-àdes peuples 
ile à Rome, qu'on ac-"^^'^"* 
rie bourgeoifie. On 
"^v. Jjment à des villes 

^s;. . 'b II vent à des vil- 

imettre. Dbnis 
- ( ^ ) > que ce 
iiftante des Ro- /> 

.it ruiner les villes , 
-ictcoient par les armes ; 
o accordoient le droit de 
.;.ie aux unes , ou qu'ils éta- 
. .rudes colonies dans les autres. 
:: c/eit une maxime , dit TiTE-LivB 
» [b) y que nos ancêtres ont conftam- 
9» ment obfervée , de bien traiter leurs 
» alliés , dont pb(îeurs ont été gra-- 
$9 tifiés du droit de bourgeoise , 8c 
H mis dans une entière égalité avec 
f» nous ». Cétoienc les villes qui 
avoient été ainH gratifiées du droit de 
bourgeoifie , qu'on nommoit villes 
municipales [ municipia ] , & leurs 
habitans municipes ;- mais dès qu'ils 
tranfportoient leur domicile à Rome 3^ 



(fl)T»LiT.Ub.VÎ.C.4. 



XXVI. C. 14. 

Dv 
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ils y jouifibient en entier de tontes les 
prérogatives du citoyen Romain. lU 
en jouifibient même à divers égards» 
en demeurant dans leur ville > fi ce 
n'eft qu'alors ils ne pouvoient exercer 
leur droit de fuffrage , ni parvenir aasc 
dignités } mais ils étoient mfcrîts dans 
une Tribu , & enrôlés dans une Cen- 
turie. Car quoiqu'on ne pût être en 
même tems bourgeois de Rome ôc 
d une autre ville , les villes munici- 
pales étoient cenfées incorporées à 
celle de Rome, & ne faire qu'une 
ièule ville» Les droits étoient les mê«- 
mes , & il n'y a voit que le domicile 

2ui empêchât les premiers de jouir » 
. ans toute leur étendue , de tous le$ 
droits du citoyen Romain y & encore 
y exerçoient-ils le droit de fuffrage ^ 
iorfqu'ils fe rendoîeac à Rome dans 
le tems de la tenue des d>mices. Mai» 
je parlerai plus au long des villes m»- 
nicipales dans le Livre fuivant» 
lUàDs^ Il y avoit entre les Latins & les 
IILôn^ins une communauté d'origine ). 
^ une conformité d'ufages » qui Con^ 
tribuèrent.à entretenir l'union entre 
ces peuples. Tarquin avoit même 
établi une fcte ^ILes Firits Laûnts } 



qui fe célébroir cous les ans fur le 
moDC Albain , qui étoit commune à 
tous les peuples du Latîum {a) , Se où 
les Romains préôcloieiic. Les Latins y 
étant les plus anciens alliés des Ro* 
mains » 0c n'ayam pas peu contribué 
â leur s^grandifTement , furent auffî 
les premiers affbciés au droit de bour- 
geoifie , tant comme une récompenfe 
-de le»rs fervices ^ que parce qu'il im- 
portoéc aux Roc#ains de s'attacher ces 
peuples par les liens les plus forts. 
Dès Tan dé Rome 2(17, fi l'on en croit 
Denis d'Halicarnaffe , Sp. Cassius , 
étant Conful pour la troifiéme fois , 
accorda le droit de bourgeoifie aux 
Latins &aux fjerniques (*). 11 ajoute 
oue les Romains , voyant ces pcuplesf 
le rendre en foîile à Rome , pour y 
donner leurs fuffrages dans les comi- 
ces , craignirent qu'ils ne l'emportaf- 
fent par leur nombre fur les anciens 
-citoyens. On remrarqua auffi que les 
^ôes de Spurius Casstus navoienc 
^ré que de s'appuyer des fuffrages de 
€es peuples , qui lui avoient toute l'o- 



(«) Dion. Hal.Lib. IV. p.x^^. 

{hyiàub. Vin. f. jj». ôc/tfff 
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bligadon de ce bienfait » & qae par 
leur moyen il chercfaoit à fe frayer le 
chemin a la tyrannie ^ de fone <fion 
leur amtefta le droit de futfrage. U 
ne £iat entendre ici , par les Latins y 
qoe les peuples du Latium , qui écoienc 
les plus vomns de Rome y & ce que 
dit ici Denis d'Halicamaile du droit 
de bouigeoifie Romaine, qui leur fîic 
accordé de mcme qu'aux Hemiques > 
& même avec le drw de fuffrage , eft: 
deftirac de toute apparence , & eft 
contredit par Tite-Live, qui n'en 
£dt aucune mention. Je prouverai 
même ailleurs, que ce ne fut que bien 
long-tems après, qu'une partie des 
Hemiques & des Latins obtint le 
droit de bouigeoifie , & encore quel- 
ques-uns d'entr'eux avec exclufion du 
fuffrage , & que l'autre partie ne l'ob- 
tint qu'en l'an de Rome 66 i. 
? °^"®," Les Romains , en accordant le droit 
d^cde fu^ ^de bourgeoifie > prenoient la précaui- 
^"fip* tion d'y ajouter , ou d'en exclure ei&- 

preilcment le droit de fuffirage. La 
première ville à qui on accorda le 
droit de bou^eoiue , avec excluiion 
du fuffrage , hit la ville de Géré , en 
leconnoi&nce de ce que » lors dîela 
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prife de Rome par les Gaulois , les 
Iiabirans de cette ville avoient reçu 
chez eux les Prêtres & les Veftales , 
& avoient exercé rhofpitalité , tant 
à leur égard , qu a l'égard de quantité 
d'autres Romains fugitifs (a). On ac- 
corda depuis le droit de bourgeoifie j 
aux mêmes conditions , c'eft âdire , 
avec exclufion du fuffrage , aux Che- 
valiers de la Oampanie , & aux villes 
de Fondi , de Formies ( * ) , d*Acer- 
re ( ^ ) , d'Anagnia (^) , & à diverfej 
autres villes lur lefquelles on peut 
voir Mr. de Spanheim ( e). D'un au- 
tre côté , on avoit accordé à d'autres 
villes, comme Tufcule, Lanuvium , 
Aricie , &c. avec le droit de bour- 

Îjeoifie 5 le droit de fuffrage , & ce^ 
ui d'être admis à toutes les dignités 
de la République. On facilita cepen- 
dant aux premiers les moyens d acquérir 
les mêmes prérogatives y en accordant 
le droit de bourgeoisie au meilleur 



(a) Stilaio. Lib. V« p. iix. Gill. Ltb. )L\U 

(*)Liv. Lib. VIH.C.X4. 

(f)Ibia.C.i7. 

/inia.Lib.IX.C.43. 

{e) Qrbis Kom. £zerc« I* C* 7. 
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titre à tous ceux qui avoiem exercé 
quelque charge de ma^iftrature dans 
leur patrie {a] ; & cela fubfiftoit en- 
core du tems de Tu a j an , à Tégard 
des peuples , auxquels on avoît accor- 
dé le droit des Latins » comme cela fe 

I voit par le panégyrique de Plike (^). 

! Il faffifoit même qu'ils laiflafTent de 

leurs eofans dans leur ville natale y 
pour qu'en venant s'établir à Rome » 
ou dans quelque ville municipale , ils 
y jouiflfent de tous les droits des ci- 
toyens Romains ( c ). Les Cenfeurs 
même ne faifoient pas diâBculté de 
recevoir leurs nonos dans le cens ^ 
mais comme par-là leur pys fe dé* 
peuploic infenfiblement » ils en porté- 
lent eux-mêmes des plaintes au Sénat 
de Rome ^ qui ordonna qu'on exami- 
nât un peu plus fcrupuleufement ceux 
qui voudroiem fe porter pour citoyens 
Romains, 
^volte dct On voit que les Romains devins 
rent de plus en plus économes de leur 
droit de bourgeoi(te. En effet , ils ne 



Icalienc 



(a) Appxahi. CiY. li6F.II.p,7}0. Stjla»U^ ÏV* 
p. 187. 

ic)Liy.Iib.XU.Crr* 
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l'étendirenc qa'à une partie du La* 
tium p ic lorfqu'ils eurent fournis 
toute lltalie » ils fe contentèrent de 
lui accorder quelques privilèges par* 
nculiers ; mais encore moins avanta- 
geux que ceux dont jouiflFoient une 
partie des Latins. Ennn ils fe virent 
comme forcés de communiquer ce 
droit à des peuples entiers, & même 
â toute ritalie , & depuis ils retendi- 
rent même aux provinces. Les Latins 
gui ne jouilToient pas du droit de 
ourgeotfie , & les autres peuples de 
ritâhe , furent indignés de ce qu on 
les avoit compris dans Tédit , par le- 
quel les Confuls Crassus & SciE- 
votA en (758. chalfèrent tous les 
étrangers de Rome {à). Irrités de ce 
qu'on comprenoit , fous ce nom , des 
peuples qui faifoient la meilleure par- 
tie des armées Romaines , & qui 
avoient eu beaucoup de part à toutes 
leurs viâoires , ils prirent les armes y 
pour fe faire donner de force le droit 
deÉourgeoifie , qu'on refufoit de leur 
donner de bonne grâce , &c excitèrent 



(tf>CiciiL.pioBAti«;C.is. Asc9K.taCic.Out; 
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Une guerre des plus dangereofes & des 
plus fangiantes. 
r^éfa^kur ^^"^ ^^"® révolte , prefque gcné- 
accorder le raie , des peuples de llcatie , Rome 
'^oi€^ ^^^' ^*^^^ d"autre parti a prendre pour s*af- 
*** ' furer de la fidélité du petit nombre 

de ceux qui n^avoient pas pris les ar- 
mes , que de leur accorder cfe droit 
de bourgeoifie , dont le refus les irri* 
toit. Ainfi L. Julius César , Conful 
en 66 i. après la mon de fon collè- 
gue RuTiLius , fit recevoir une loi , 
par laquelle le Peuple Romain accor- 
doit le droit de bourgeoifie à tous 
ceux d'entre les Latins qui n*a voient 
pas pris les armes (a). Ce décret con- 
tint dans le devoir , les peuples de la 
Tofcane & de TOmbrie , qui jouiC* 
foient apparemment des privilèges des 
Latins , Se qui étoient prêts à joindre 
leurs armes & i faire caufe commune 
avec eux. Deux ou ttois ans après » 
la loi Pomptia accorda le droit de 
bourgeoifie Romaine à toute Tltalie. 
On ne fçait fi cette loi eft de Èk« 



(tf) Appiani Civ. Lîb. I. p. ^41. Vill. Pat. 
lib. II. C. i^. fie 17 Cxci&. pro Balk>. C. xs» 
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P o M p E I u S S T K A B G {a), père du 
grand Pompeè, & Conful en '^^5, ou 
de Q. P o M p E I u s RuFUS , qui fut 
Conful Tannée fuivante. Il y a plus 
d'apparence qu'elle eftdu premier. Ce 
qu'il y a de fur , c'eft que par cette 
loi tous les Italiens devinrent citoyens 
Romains. Dans le même tems , Pa- 
piRius Carbon & Pi autius Sylva- 
nus , Tribuns du peuple, portèrent 
une autre loi , par laquelle tous les 
étrangers , qui avoient acquis le droit 
de bourgeoise dans quelque ville dl- 
talie , & y avoient établi leur domi- 
cile , feroient cenfés bourgeois de 
Rome , pourvu que dans Tefpaee de 
foixante jours ,. ils fufTent venus fe 
faire infcrire chez le Préteur de la 
ville, qui fut chargé d'examiner leurs 
preuves (^). LesLucanîens &les Sam- 
nites , qui avoient perfifté le plus opi- 
niâtrement dans leur révolte , ayant 
enfin pofé les armes , fuirent auffi re- 
çus au nombre des citoyens Romains, 
en 6ye. (c). 



(m) ViLLU. Pat. Ibid. 

(b) CicBi.. proAncHiA. C. 7» 

(0 Liv. Epit, LXXXIV. 
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igai^s en tout Ce fut ainfi que toute Tltalie ac-* 



aux anciens ci* 



loycus. quî^^ l® droit de bourgeoifie Romaine j 
& ces nouveaux citoyens furent en 
tout égalés aux anciens^ de forte qa*its 
étoîent infcrits dans une Tribu & dans 
une Centurie, y qu'ils jouidbieni du 
droit de fuffrage , qu'ils étoient admis 
à toutes les aignicés de la Républi- 
que ( ^ ) , qu'ils aiBftoient aux ipeâa« 
clés & aux facrifices ( ^ ) , & enfi» 
qu'ils jouiiïbient de tous les droits de 
la bourgeoisie au meilleur titre. 11 faut 
cependant remarquer que ce qu'on 
comprenoit alors fous le nom dira* 
lie , ne s'étendoit pas > comme aujour- 
d'hui , jufqu'aux Alpes , mais fe ter* 
^minoit , du côté du feptentrion , au 
' fleuve Rubicon èc à Rimini du côté 
du Golfe Adriatique t Se à Lucques 
du côté de la mer de Tofcane. Tout 
le refte , ^ufqu'aux Alpes , formoit 
une province de l'Empire Romain 
fous le nom de Gaule Cifalpine. 
Celle-ci fe divifoit encore en Gaule 
en-deçà du Pô [ GalUa Cifpadana } ^ 
& en Gaule de-U le Pô [ Tranfpa^ 
ikma]. 

. (a) CrcER. Pro Sitila.C. 7. & 9. 
{b) Noms Cenouph. Piiafi. p. -jx^. 
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• Dans Tune & daas l'autre , jl y avoît Le droît de 
un gran<i nombre de villes munici- accJSé fu ^ 
pales Se de colonies Romaines {a), cauic cifal- 
Mais la preniière, comme la plus voi- ^*"*' 
fine de Rome » obtiat le droit de bour- 
geoifie beaucoup plutôt que l'autre. 
U n'eft pas bien fur fi elle fut cQm- 
prife dans la loi Pomptia , par laquelle 
on accorda le droit de bourgeoiHe à 
toute ricâlie ; niais il paroît que ce 
privilège doit lui avoir été accordé peu 
de tems après. Nous voyons par une 
lettre de Ciceron à Atticus (^), 
qu'il avoir delTein de faire un tout 
dans la Gaule , pour y ménager les 
fuéfrages , qui Itn eeoiem: de grande im- 
portance dans la demande qu'il avoit 
defTein de faire du confutaté II n'en-^ 
lend fans doute par-U que la Gaule 
en-deçà du Pô ; car celle d'au-delà ne 
|ouiflbit pas encore de ce droit , puif- 
que la même année , fçavoir en ^88 , 
ou Tannée fuivante , Crassus étant 
Cenfeur avec Catulus , voulut lui 
donner le droit de bourgeoifie ; mais 



(a\ STI.ABO. Lib. V. p. iio. 
(b) Lib. I. £p. X. Quoniam yidctur in Suffira^ 
mmtum pojk GallUu 
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ne pouvant s'accorder fur rien avec 
fon collègue , ils renoncèrent a la cen- 
fure , fans avoir rien fait de mémo-- 
rable dans Texercice de cette cfear- 

Î;e {a). On voit par Asconius {b) que 
e même Pompée , qui avoir accordé 
le droit de boiirgeoi(ie à toute Tlta* 
lie , & à la Gaule d'en- deçà du Po , 
avoit accordé à celle d au-delà les 
droits du Latium ; & on voit par Dion 
Cassius (c) que ce ne fut qu'en 705 , 
fous le fécond confulat de Jules 
Ces AR. , qu'ils obtinrent le droit de 
bourgeoise en entiec* Depuis ce tems** 
là , tous tes habitans de la Gaule Ci^ 
falpine , excepté peut-être quelques 
peuples qui habitoient dans les mon- 
tagnes , furent citoyens Romains , Se 
portèrent la toge , ou Thabillemenc 
Romain ^ ce qui fit donner à cette 
province le nom de Gallia togata y 
pour la diftinguer de la Gaule d'au- 
delà des Alpes. 
JOLIS cisAn Jules César ne borna pas fa lî- 
l'accorde à béralitc , à regard du droit de bour- 

quelques villes "^ 



(tf ) Dïo Cass. Lib. XXXVII. £. 57* C Px-Utailcb» 
inCuASS. p. f;o. & 551. 
(^llnPisoN. p.'i^^. 
(«}Ub.XU.p.i>x. 0. 
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geoiiie , au dedans des Alpes ; à peu 
près dans le même tems qu'i| 1 avoic 
donné aux Gaulois d au-delà du Pô , 
il le donna à la ville de Cadix en £f- 
pagne (a)^ Il laccorda encore i tous 
les médecins , Se à ceux qui profef- 
fànc les arcs libéraux , viendroienc se- 
lablir à Rome {b). Il le vendit même , 
ou du moins quelques-uns de fes fa- 
voris abuferenc de la facilité avec la- 
quelle il laccordoit , pour vendre 
cette faveur au plus offrant {c). De 
£brte que lui-même fut obligé de faire 
rompre les tables de cuivre , qui con- 
tenoient les noms de ces nouveaux ci- 
toyens , & de les priver de leur droit 
de bourgeoise. Il avoir cependant ad- 
ipis dans le Sénat quelques-uns de ces 
nouveaux citoyens, que Suétone 
traite de demi barbares (^), Après avoir 
vaincu les enfans de Pompée en Ef- 
pagne , il gratifia du droit de bour- 
geoifie Romaine diverfes villes^ de* 
cetcq province qui étoient demeurées 



iîj 



Df o Cass. ib. p. ] 84 C. 

SUETON. inJuL. C. 41. 
.c)' CxcER. adFam. Ub, XIU. £p. 5«. 
(d) IuJUL.C.7i« 
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afFeâsonnées à foQ pani » Se félon 
Dion Cii^ssius (4a) , ce ne &t pas fans 
fe le faire bien payer. Après fa mort , 
Marc Antoine ayant touche de 
grolTes fommes des Siciliens , entre- 
prit de Élire donner le droit de bour- 
geoifîe â toute cette province , fous 
prétexte que César en avoit ordonné 
ainfi. César leur avoit déjà accordé 
les privilèges des Latins , Se Cicéron 
trouve que c etoit beaucoup [b) ; mais 
il lui paroît infupportable qu'on ac- 
corde de fi grands privilèges à des 
nations entières (c). Apparemment 
qu'ÂNTOiNE n exécuta pas ce delTein ; 
car on voit par Plin£ l'ancien , que » 
fous Vbspasien , la plupart des villes 
de Sicile ne jouiâbient encore que des 
droits du Latium. 
Auguste eft Sous Ics Empereurs y le droit de 
piiisréfervé bourgeoific Romaine continua à fy 

fur cet aruclc. ^ . ' \ j- r • »■ 

communiquer a diverles nations. Il 
cft vrai qu Auguste fut très-réfervé 
fur tet article , & qu'il ne put foufFrir 
que la qualité de citoyen Romain fût 



(j)Ub. XLIU.p. i<54-15« 
(h) Ad ATT..Lib XIV. Ep. tu 
(c)Ibid.&Philip.I.C.io. 
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prodiguée â des étrangers , & fouvent 
aux eiclaves les plus y'ûs (a). Il fie des 
loiz pour en exclure ces derniers , 
comme on l'a vu ci-deflTus. Et par rap« 
port aux étrai^^s , quoiqu'ils payaf- 
fent ibuvent ce droit de bourgeoifîe 
fort cher , & queCisAR n'eût pas fait 
difficulté de le leur vendre , il aima 
mieux priver fon épargne de ce reve- 
nu y que d'avilir la qualité de citoyen 
Romain. Dion rapporte (*) , qu'entre 
les confeils qu'il donna en mourant i 
TiBÂRE , il lui recommanda fur- tout 
de n'être point trop facile à accorder 
la bourgeoifîe Romaine , afin qu'il y 
eût toujours une diflinâion entre les 
citoyens Romains , & ceux qu'ils 
avoient affujettis à leur Empire. Il ne 
goûta fans doute point le confeil de 
Mecekas» qui » félonie mèmeHifto- 
rien {c) , dans le difcours qu'il lui fait 
tenir , étoit d'avis qu'AuGUSTE don- 
nât la bourgeoifîe â tous^ les fujets de' 
l'Empire Romain , afin de les attacher 
plus fortement à la ville de Rome , 



(a) SUETON. ia Aug. C. 40. 
(h) Lib. LVI. p. 677. 
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comme à leur mère commune. Au- 
guste prit un jufte milieu , & , n'ao* 
cordant ce privilège qu'avec beaucoup 
de difcernement , il ne le refufa pas 
a diverfes villes , qui , en le foUici* 
tant , alléguoient de grands fervices 
qu'elles avoient rendus en difFérens 
tems aux Romains (^). H établit des 
colonies dans beaucoup de villes d'EC- 
pagne , & donna à plu(ieuts d'entre 
elles la bourgeoisie Komaine , d'où 
vi^nt qu elles prennent le titre de vil- 
les municipales , comme les médailles* 
«frappées dans ces villes, fous le règne 
d'AuGUSTE , le prouvent encore. Il" 
feroit trop long de donner ici les noms 
de ces villes ; ainfi je renvoie ceux qui 
feront curieux de s'en inftruire aux 
Ouvrages de M' de Spanheim (A), 
& de M' Vaillant (c). On y pourra 
voir auiÏÏ différentes villes auxquelles 
TiBEPvE &c Caligula accotdercnt les 
privilèges. 



(a) SUETON* in Avg. C. 47. Dio Cass. Lib. LIV. 

f,6l6 

(b) Qrb. Rom! Exerc. I. C. if. de Ufu& Pr. Num- 
mis. Tom.II.Did. XHI.p. ^99. 

(c) Nunim Imp.inColoniis.f«r(;i^tf. V. Ane. Av* 
cusT. DiaU VII. 



Pour 
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Pour ce qui eft de Caligula, CALici^LAy 
Philon , dans la reiaiion de fon^ Vrop dâ!^ 
ambaflade (a) , feroit croire qu*ii étoit "U. 
très-libéral de cette gt?ace. Il lui fait 
adreffer ce difcours^ par Agrippa : 
n VOUS avez quelquefois donûé le 
» droit de bourgaoifie à une ville en- 
» tière , en faveur d'une feule pet* 
j» ibnne , qui en croit originaire , 8C 
» que vous honoriez de vos bonnes 
» grâces tr. Mais d'un autre cocé oa 
voit quil' s'y montroit fort difficile 
dans d'autres occafions , pui(qu'il chî-* • ' 
canoîi ceux dont les ancêtres avoierït 
anciennement obtenu le droit de bour-^ 
geoifie Romaine ; préteiidant que les 
termes du diplôme ^ui leur avoir été 
accordé ^ 8e qui portoit qlie cette bout-* 
geoifie étoit accordée à eu^ & à^ leur 
poftéf ité , ne dévoient pas s^'étendte 
au-deU des fils (^%^ MaÂs cet £mpe-*> 
reuc n'en agidbit afturémenf} pas amfi 
par le même motif qui animoit Âu^ 
0USTB , ^voir la crainte de commu-- 
mquer ce droit à des gens qui en 
ctoient peu dignes. Ce qui le portoit 



f; 



'a) N. 10. 

>)SUftTOMVilLCAUG, C..|«.. 

Tome V, 
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à en agir ainfi , n etoit fans doute que 
pour {e faire payer encore une fois un 
droit bien fondé , & qu'il ne leur dif- 
putoit que pour en tirer de quoi four- 
nir à fes prodigalités. 
Conduite de L'Empereur Claude donna à cet 
Sard"^^' égard ,. comme à divers autres , des 
marques de fon inconftance naturelle. 
Il ufa d une févérité exceffive à 1 Re- 
gard de ceux qui fe portoient pour ci- 
toyens Romains , ne Tétant pas y & il 
les punît même de mort {a). Cette 
févérité paroît mieux convenir au tems 
/ de la République qu*à celui de Clau- 

de , où les citoyens Romains avoient 
déjà été privés de leurs plus belles pré- 
rogatives , particulièrement du droit 
de fuffrage. A Athènes on punifToit de 
mort un étranger , qui le mêloit à 
Taffemblée du peuple ^ * j j & en ef- 
fet , en fe portant pour citoyen , il 
ufurpoit les droits de la fouveraineté. 
Cependant nous ne voyons pas que 
fous la République , il y ait eu des 
peines fort rigoureufes contre un pa« 
reil attentat. Claude $'y montra plus 



ia) SuetOn.îdClaud. C. if« 

{b) MiUKSxi.Tbeoi, Ace. L.* H. C*^« 
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févère. Il priva encore du droit de* 
bourgeoifie un député de Lycie, parce 
qu'il n'entendoit pas le Latin , difanc 
qu'un homme ne . pouvoir pas pafTer 
pour Romain , lorfqu'il n'en fçavoit ^ 
pas la langue {a). }Aais dans d autres 
occafions il accorda ce privilège avec 
beaucoup de facilité j il donna la bour- 
geoifie à tous ceux qui , ne jouiiTant 
que des droits du Làtium , auroient 
conftruit un vaifleau pour trafiquer ( b ). 
Rien n'étoit plus raifonti^ble qu'un 
pareil privilège ^ mais pendant qu'il 
dépouiiioit les uns de leur droit de 
bourgeoifie, fur le plus léger prétexte, 
il Taccordoit à d'autres fans aucun dif- 
cernetnent^ outre que fes afFranchhi 
la vendoient à tous ceux qui en of- 
froient de Targent {c). Il donna aux 
principaux de la Gaule Tranfalpine , 
dont plufieurs avoient déjà obtenu. le 
droit de bourgeoifie de Jules César, 
ou d' Auguste , encrée au Sénat • & 
le droit d'exercer les dignités a Ro- 



(d) Dxo Cass. Lib. LX. p. 777. D. 

(h) SuETon.inCLAUD.C. i8, UiïxAiv.Tit. III. {. 
i, U 6. 
(^DioCAss.ibid. 
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me (tf)« Mais il n'eft pas viaî au*il ait 
accwdc labourgeoifie-, généralement 
sL mus les habicans de ces provinces > 
comme l'ont cru quelques Sçavans » 
for l'aucorité de SénIque qui parok 
l'iofinoer {t). Car on voit par Plini 
l'aocien {c) , qu'il n'jr avoit encore que 
peu de villes des Gaules , qui jouif- 
loient de ce droit de fon tems , Se que 
la plûpan écoîent ou fujettes ou al- 
liées. 
De NéiLoii , NiitoN , s'étani tranfponé à Olym* 
ic Galba , pie , Dout v fàiie onteodre h voix 

'éOTMOMAc j„3 les jein Olympiques, déclara 
toute TAchaïe ëImto , 8c donoA la 
bourgeoise pour récompen(è à fes Ju« 

^ ges. Il fit la même grâce i quelques 

bateleurs^(4/) , te aeeorda les droits da 
Lattum MX peuples qui habitoient 
les Alpes mariâmes ( « ) Gasba fut 
plus réfervé à cet égard , comme le 
témoigne SviTONB (/)• Cependant 
il paqiît , par les médailles, qu'il ac« 



'a) Tacxt. Ado. IJb. XI. C. 14. 
h) De Benefic. LUk VU O. i>: flC. AMColk 
M Libav. C. 17. 
^^ SvtTOH. m N«&. C. II. 
/' Tacit. Ano. lib. XV. C. 1 1* 
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corda le droit de bourgeoifie i queU 
ques villes d'£fpagne {a)^ & à la 
ville de Beiànçon [i). Seba Taci« 
T£ {c)y Othok donna le droit de 
boorgeoifie i ceux de Langres. Vis^ 
PAsiiN le donna à la ville de Stobi 
en Macédoine {d) , & lui & fes fils 
raccordèrent encore à de vieux fol«^ 
dats , qui avoient fervi dans la mari- 
ne , ou entre lés troupes auxyôairesj^e). 
Pliks nous apprend encore (/)>qire 
Vesvasien accorda les privilègels du 
Latium i toute rEfpagne. Thajajï ^ 
qui écoic originaire de cette province y 
augmenta encore ces privilèges y en 
donnant le droit de bourgeoifie i pkh 
(leurs de ces villes (g). Il laccordok 
encore avec aflei: de facilité à diverfes 
perfoniies » à la prière de ceux qui 



{m) Spanh. Orbis Kcm. Ex. I. G. i^. Hajlouihi 
Niim. Urb. p. 43. 

ib) CHXf TLET. Vefontt Ltb. !• C. a* 
e) Hift. Lib. I. C. 78. 
J) Sf ANH. de Ufu & Pr. Kiitt.Tom. II. MT. XIIT. 
P. éoi. 

{c) GnUTE&x Infaipt. DLXXIII. 1. DLXXIV. 
f.fictf. 
(/)Ub. in.C.3. 

(f) Spanh. qcb.Rom. Ex. L Ç il. 

Eiij 
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avoienc part a fes bonnes grâces {a), 

Spartien dit d*ÂDRi£N ( * ) , qu*il 

donna ies droits du Latium à plu* 

£ears villes^ & qu'il remit les tributs 

à beaucoup d'autres; maison ne voie 

pas qu il ait donné te dtoit de bour* 

geoihe , iî ce n'eft peut - eue à une 

ville de la LuHtanie (c). 

Qiu ce n'eft ni On lui a cependant attribué la fa- 

AntÔmV iT meufe loi par laquelle* la bourgeoise 

pieux , ni Romaine fut étendue à tous les faiets 

LK, oui ont oe Itmpire Romam, Casaubok a 

rionnc le droit déîa rcfuté ceHC ecreuT (d) ; mais il 

de bourgcome ' -i ^ 

icousicsfuietien commet une autre en attribuant 
de l'Empire cette loi à Marc-Auréle , fur Tau* 

omain, torilC d'AuRELIUS VlCTOR («). D'aU- 

tres y fe fondant fut le témoignage 
de l'Empereur Justinibn , donnent 
cette loi à Antonin le pieux , fuc« 
cefleur d'AoRiEN , ôc ils font d'au- 
tant mieux fondés en Tactribuant à cet 
Empereur , qu'une pareille loi paroif- 



. (d) PiiN. Lib. X. Ep. 6. 11. 107. & zoS.in paneg* 
C. 57. 

(b) C. 11. 

(e) jGRUTE»:. Infcr. CC LXII. ç. 
(i) In Net. ad Spa&t. Hadh. C* %u 
le) lA CXSAIL, C. 14. 
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foie digne d'un Prince , que tous fes 
fujets regardoient plutôt comme leur 
père & leur protecteur , que comme 
.leur maître (a ). Une médaille , rap^ 
portée par Mr. de Spanheim {b) , où 
on lui donne le titre à'amplUtor cl^ 
vium , prouve qu'il avoit été fort li- 
béral du droit de bourgeoifie , qu'il 
communiqua fans doute à beaucoup 
de particuliers , & peut - être à des 
peuples entiers. Mais comme on a des 
preuves , tirées de plufieurs moniH 
mens anciens, que la différence entre 
les conditions des habitansde TEmpire 
Romain fubfiftpit encore en fon entier 
de fon tems, il faut que cette loi, qui les 
a tous égalés , foit encore poftérieure à 
ion règne (c). Les mêmes raifons , 
qui portent à attribuer cette loi à Ti- 
te-Antonin , combattent en faveur 
de Marc-Aurèle , auquel Aure- 
Lius Victor l'attribue clairement (c/) 
[ Data cunSis promifcuè Civitas Ro^ 
mana ]• Mais cette opinion , qui a été 






Adhil. Vxct. Epm G. i f. 
Orb. Rom. Ezerc. IL C. i. 
Vid. SvANH. iWd. 
CjbsaiuC. i^. 
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adoptée far plutîeurs Sçavans , eft dé^ 
cruice de la menue aiauière par Mr. 
D£ Spanheiu , qui prouTe que , fous 
fon règne , il continua i, y avoir de la 
^différence entre les .citoyens Romains 
^ les autres fujets de cet Empire {a) ; 
ic on voit clairement que cette diftino* 
don avoit encore lieu fous les règnes 
fuivans , & même fous celui de Si- 

VâRE(*). 

QuecVftCA- Cette loi» n'étant d'aucun de ces 
îft Vuccut ''d^' Empereurs , ne peut donc ctre que de 
cette loi. Car ACALL A , qui portoit aufli le nom 
d'ÀNTONiN , Se que les Jurifconfiiltes 
défîgnent ordinairement par ce nom » 
comme Mr, os Spanheim la fort 
bien prouvé (c). Cette loi porte éts 
marques d'humanité 6c de borné , qui 
ne paroiifentpas convenir au caraâère 
de Caracalla , ce Prince ne fui« 
vant que trop bien les maximes de 
fon père , qui lui avoit recommandé 
d'enrichir fes foldats pour fe les atta- 
cher, 8c de fe mettre peu en peine du 
refte. C'eft fans doute ce qui a empê- 



(a) Ibtd. c. t. 

(Ajibid. c. A. 

(c) Ibid. C. 4- V.CC. Bvig^AK. df VpAis4i.C.;9^I« 
p. I7Î. 
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ché qu'on ne le crut auteur de la loi 

qa Ulpien rapporte , difant » que par 

» la loi de TEmpeceur Antomin » 

» tous les habicans de TEmpire Ro* 

» main ont été faits citoyens Ro^ 

» mains {a). [Jn orbe Romano qui 

» funt 9 ex confiitunont Imptratoris 

9> AmoKim civisRomaniiffc3ifune}. 

Une loi fi pleine d'humanité paroi£- 

foit plus digne d'un Titi-Antonin , 

ou d'un MARC-AvRâLE j qui porta 

aufli le nom d'ÂNTOMiN » que d'un 

Carac ALLA j & c'efl ce oui a em-- 

pècbé qu'on ne fît toute 1 attention 

requife à un paflàge de DiON , qui ai^ 

rribue cette loi à Caracalla » & qui 

, développe le motif qui le fît agir. 

•• Outre que ce Prince , dit cet HiC- 

>» terien parlant de Caracalla {b) 9 

» inventa beaucoup de nouvelles char*- 

«» ges y au lieu du vingtième » qui fe 

» Tevoit fur les héritages , fur les legs 

n âc fur le prix des' efclaves , qu'on 

ti aCranchiupit , il leva un dixième^ 

a^ & abolit les fucceffions ab ime/iaê, 

(a) &i|eft. Lib.* I. Tic. V. Leg. 17. é$ Jbuu konn- 
[t) Exccrpu Vausis. p. 74;» 

Ev 
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> & les exemptions , dont jouiflbient 
»» ceux^qûi écoienc parens des défunts 
»» i un degré fort proche. Ce fut pw: 
»» ce motif qu'il donna le droit de 
»> bourgtoijic Romaine à tous Us ha^ 
^ bitàns di C Empire Romain ; car 
» quoiqu'il parût leur accorder une 
» grâce , il n avoir en vue que d'en- 
vi richir le fifc j parce que tous ceux 
w qui n'étoient pas citoyens Romains 
» n ctoient pas fujets à ces charges w- 
Motîfac ce En effet , la principale branche des 

SL^SZT'" revenue du fifc étoic le vinçtiéme , 
qui fe levoit fur tous ies héritages 
collatéraux , & fur la valeur des e<3a- 
ves , qui s'affranchiflbient. Auguste 
avoit établi cet impôt , pour fubvenir ^ 
au payement des armées qu il entrete- 
noit ( a )• Tous ceux qui ne defcea- 
doient pas en ligne direâe du défunt» 
ou qui n etoient parens qu d un cer- 

: tain degré , lequel fut fouvent ap- 

proché , ou élpigné , fuivant le befoin» 
ou la rapacité des Empeieurs ( ^ ) > 
payoient ce vingtième. 11 n*y avoir 
que les citoyens Romains » qui fuffçnc 



/tf> Dio CASS.Lib. LV. p. CJfi% Am 
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fajecs à cet impôt , en quelque lieu 
qu'ils fe crouvaffent. Caracalla , 
au lieu d'un vingtième , leva un di- 
xième , & comme cette augmentation 
ne fournifToit pas encore aifez à fes 
prodigalités , il donna la bourgeoise 
a tous les habitans de l'Empire Ro- 
main , pour faire entrer plus d'argent 
dans le fifc. Macrik, qui lui fuccé- 
da , remit cet impôt au vingtième ^ 
mais k loi de Caracalia. fub(ifta 
à l'autre égard en fon entier , SC de- 
puis ce tems-U tous les fujets de l'Em- 
jrire forent également citoyens Ro- 
mains* 

Il en faut cependant excepter les tes affrancK» 
afiFranchis , dont j'ai diftingué trois compîudaïl* 
différentes fartes dans le Chapitre IIL ««« ^^^ 
de ce Livrre. Les uns obtenoient d'^à- 
bord , avec la liberté , le droit de 
bourgeoise en entier. Les féconds ♦ 
nommés Latini Juniani , i^'acqué- 
voient que le droit du Latium. Les 
derniers étoient des efclaves , qui ., 
ayant commis quelque grand crime , 
avoient effuyé la torture > ou quel- 
que autre châtiment , Se qu Auguste 
avoit exclus pour toujours de la boucr 
geoifie Romaine > les réduifant à la 
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coBditÂQÔ la pltts màuvaife des fujers 
de TEnapirc Bjornain { dcditidi ]. La 
loi es Cakacaxla iaifla fubfifter 
cecre^idifttBdion -( a) à T^ard des 
nfFcaocbis » & elle oe fat abolie aae 
fous rjEknpereur Justini£n {b) , plus 
de trois ficcfes après, 
le droit de VoiU comrx^ ^t^ graode di£Fé- 

.^Shpar^^^^ î ^'^'^ X ^^^^ ««^«f les citoyens 
de<reryices,dcKotnams .& Jes m\tts de i Empire » 
SScnt % abolie Mjr C ARAÇALL A , qui ne» 
lailTa fubjMter d autre que celle que 
Us loix d'A^GUsxE & de TiBâjiE 
avoier&t mi/è enxsQ les afiFranchis , & 
laquelle fut enfin abolie entièrement 
par JusuNiEN, On a vu avec quel 
empreflement des particuliers, &mê-- 
me des peuples entiers recherchoiem 
ce droit de bpurgeoiAe , & ()ue ce 
fut même ce feul motif , qui porta 
les peuples dltalie à prendre les ar« 
mes pour fe le faire donner de force» 
Pivers particuliers lobtinrent par de 
grands lervices {c) Se fous les Em- 
pereurs ils lacquirem pour de %toSt% 



(a) CUJAC. Obferv. Lib. IV. Ca 5. SVAMB«.Qck 
ft«m.£x. U.C. f. 
m Novell. LXXVIII. §. f . 
(c) CiCBJL. pco Balio^ C. ^. 
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^mmes il^^gem ( a ). JuL£s-Cis au 
le veiKlit à cuverfes villes d*£l^gne 
(-t),& Mar&-ântoih£ lavoitvendtt 
•ftux Siciliens. 

Cet empreffe«néfit i>af oît aflez na- pîve» peuples 
•turel j & les prérogatives du citoyen 
Romain afTez conficfêrables , pour que 
<le$ Cajets ambitionnafTent de s*égalec 
•à leurs makres. Mais noiiobftant le 
grand avantage ^ dont paroiflfoienc 
jouir ceux que les Romains aflTocioient 
^u droit de bourgeoifie , par confé-» 

3uent i la fouveraineté , on voit que 
ivers peuples refufôrent d'y être af- 
fociés , & préfcrèrerit de conferver 
leur ancienne forme de gouvernement, 
& leurs loix , a l'avantage de fe voir 
incorporés au Peuple Romain. On en 
voit un exemple dans trois cantons 
des Herniques , qui en Tan 447. de 
Rome, renoncèrent â leur drcHt dû 
bourgeoise Romaine , pour repren- 
dre lenj^ ancienne forme de gouverne- 
snent fg|; Cinq cens Préneftms , aux- 



(a) Dio:.CAss.Lib.LX. p«777* Aâ. AfO^x» C« 
XXII. TS. iS. 
(h) Dxo Cass. Lib. XH^IIX.p. l^* P* 
(c)LiT.Ub.IX.C.4^ 
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quels on offrit le droit de bourgeoife 
Romaine, comme la récompenle d*uii 

Srand fervice qu'ils vefloient de ren- 
te à la République , dans la fécond^ 
guerre Punique , s excufèrent de l'ac- 
cepter , &c aimèrent mieux demeurer 
citoyensde Prénefte que de le devenir 
de Rome ( a ). Tite-Live témoigne 
ailleurs , que les Romains en agilToienc 
avec tant de généroflté avec leurs fu'- 
}ets & avec leurs alliés , que fouvent 
ils leur communiqiioient tous Aês 
droits dont ils jouifToient eux-mê- 
mes j & que les autres étoient traités 
avec tant de douceur , qu'ils préfé*- 
roient la condition de fujets à celle 
de citoyens Romains (i). C'eft fur ce 
principe que les Eques ^ peuple du 
Latium y le plaignent qu'on veut les 
forcer , par la terreur des armes , i 
accepter le droit de bourgeoifîe Ro- 
maine , donc on voit quel cas il faut 
faire , par le refus qu'en ont fait les 
Herniques j & parce qu'il n'y avoit 
que ceux à qui on n'avoir pas laiffé la 
Kberté du choix , qui l'euflent accep-^ 

U) Id. Lîb* XXni. C. 10. 
(^Jia.Ub.XXVI.C.i4a 
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té (a). CicÉRON témoigne , qu*après 
que la loi Julia tut xrommunique le 
droit de bourgeoifie à divers peuples, 
les hâbitans aHéraclée Se de Naples 
délibérèrent s'ils profiteroient du bé- 
néfice de cette loi , ou s'ils ne* contî- 
nuexoient pas plutôt à fe gouverner 
par leurs anciennes loix (é). On voit \ 
mcme qu'il y avoir divers peuples » 
cui inféroient dans les traités qu'ils 
raifoient avec les Romains , que ceux- 
ci n« pourroient recevoir perfonne 
dtentr'eux entre les citoyens de Ro- 
me (c). 

• Ainfi ce droit de bourgeoifie, ,^\^^l^^^^ 
avantageux , en ce qu'il éealoit la 
condition des vaincus à celle des vain- 
queurs , ne fut pas toujours regardé 
de même œil ; & pendant que les uns 
le recherchoient avec empreffement , 
d'autres le rejettoient avec une efpèce 
de mépris. Nous venons de voir que 
ce ne fut pas feulement dans le tems 
que les conquêtes des Romains ne s'é- 
tendoient encore guères au - delà du 
Latium j mais que lesHéracléens délibé- 

(a] Id. Lib. IX. G. 4S. 

ib) Pro BAI.BO. C. L 
t} Ibid« C. X4« 
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firent encore s'ib ne préféreroient pas 
leur condition à celle de citoyens Ro- 
mains , dans le tems le plus floridànc 
de la» République . Se après que fes 
conquêtes lui avoienc fournis tant de 
riches provinces. L'attachement qoe 
quelques nations avoient â leurs, an^ 
çiens ufages , en a fans 4oute été caufe^ 
du moins en partie } mais je crois 
au(fi que les fubtiiités introduites dms 
le droit Romain , ont été caufe qu^ 
divers peuples ,ont préféré de conti*- 
nuer à fe gouverner par des loix pla^ 
fimples Se plus naturelles. Peut - être 
aum que diverfes prérogatives , que 
s'arrogeoir le citoyen Romain , Se donc 
j ai parlé dans le premier Chapitre de 
cette Seâion, leur paroilToienc un^a 
chimériques , comme elles 1 etoient en 
effet. 
Cette bout- Il y gvoit encore un inconvénient 

fJdîurfofc? ^ H**^ P^^^ ^^^ particuliers , qui ob- 
préjudidabieà ceno^ent le droit de bourgeoiUe. Car 
PDpacticttiier. ^^ devenant citoyens Romains , iU 
fompoienc tous les liens qui les atu«- 
choient à leurs parensi un citoyen Ro- 
main ne pouvant être cenfé parent d'un 
étranger {a). Il £|lloit même qu'un pri« 

(4) Puv. p«ae|. 6, 37. 
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vilège vîntà leur fecours , pour qu'ils 
puflem recueillir la fucceffion de leuirs 

Erens naturels » qui ne rétoiem plus 
bu les lois Romaines. Outre cela , il 
yavokdiiverfès charges , auxquelles les 
citoyens Romains écoient fujets , & 
dont les étrangers étoient exempts , 
comme le vingtième , qui & payoit des 
ii^ritages collatéraux , & d'autres im- 
pôts pareils. Il pouvoic arriver qu'un 
homme , ayant encore p»re & mère » 
obtînt le droi t de bourgcgiiîe Romaine. 
Dès lors 9 félon les loix Romaines , il 
n'ctoit plus confidéré comme fils de ces 
perfonnes j & lorfqu'il venoit en héti^ 
ter , il ctoit obligé de payer le vingtiè- 
me , tout comme d'un héritage colla- 
téral. Ce qui fait dire à Pline que le 
droit de bourgeoise , qui pouvoir être 
regarde comme un des plus grands bien- 
faits , devenoit à charge , Se caufoit un 
préjudice notable (a). 

On a vu les motifs qui portèrent Ca-- 
itACiVi.1 A à abolir cette diftinûion en- 
tre les fujets de l'Empire & les citoyens 
Romains. Depuis fa loi , tous ceux qui 
étoient nés libres , jouirent, des mêmes 

(a) iM. 
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prérogatives y & furent foumk aux mè^ 
mes charges; La différence entre les af^ 
franchis mbfifta encore jufqu a Justi- 
MiEN, commeje viens de le dire, qui 
les égala , par fa loi , au reftedes fujets 
de TEmpire , de forte qu'alors tout fujet 
de cet Empire fut en même tems bour- 
geois de Rome ; & les prérogatives en 
croient réduites à ft peu de chofe, qu'on 
les accotdpit fans peine à cous ceux qui 
venoient établir leur domicile dans tes 
limites de i^Empire» 



■$• 
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LIVRE VII. 

Des privilèges accordes à différent 
peuples. : 

V^ N a vu dans le Livre précédent, LetRomalm 

Sue, dans les commencemens , ^^^ Jj^^^'j^* ^^^.j^ 
omains ne profitèrent du fuccès de caUeieunftix 
leurs armes , que pour obliger les vain- ^^^^^'^ 
eus à devenir citoyens. de Rome, à 
vivre fous les mêmes loix qu'eux , & 
à jouir des mêmes privilèges. On a vu 
encore que dans la fuite , lorfque leurs 
conquêtes commencèrent à sctendre 
plus loin de Rome , il^devinrentplus 
économes de ce droit de bourgeoifie , 
& ne l'accordèrenp qu'avec certaines 
reftriâions , par exetnple , en excluant 
le droit de fufFrage , &c. Enfuite , fans 
leur accorder ce droit de bourgeoifie » 
ils leur permirent de continuer à fe 
gouverner par leurs loix , & les laifl^* 
rent jouir de diverfe^ immunités. Tant 
que leurs conquêtes ne s'étendirent pais 
hors du continent de l'Italie, ilslaifle- 
rent aux peuples , qu'ils avoient ful> 
jugués , buts loix & leur gouveracH 
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ment» fe contentant de leur faire foar^ 
inir un certain contingent en troupes , 
Se peut-être auffi en argent. Ils ne les 
qualifioient point de fujets; ce terme 
Jeur paroifToit trop dur. Ils les trai- 
toîent d'amis & d'alliés. Ce n'étoît 
point à titre de fujets qu'on exigeoit 
qu'ils fournidènt leur contingent : 
c'étoit fuivant une des conditions de 
l'alliance^ { ex formula fizitm ). 
teiptoTbces A mefure que leurs conquêtes s*éloi« 
fonrlbumtfts 8"^^^"^ ^® Rome , la condition des 
àdes n^gif. vaincus allaen empirant. Comme leurs 
^^^^^^^J"** premières conquêtes nayoient tendu 
qu'à iikorporer les vainciis dans l'Eut ^ 
les fuivantes en avoient fait des alliés» 
qui jouifloiem , à peu de chofe près ^ 
des mêmes privilèges que les Romains. 
La diftanoe , où ils le trouvèrent de 
Rome , régla à peu- près le plus ou le 
moins d'étendue de ces privilèges. Les 
plus voifins de Rome devinrent ci- 
toyens Romains. Les privilèges , dont 
jouidbient les Latins , étoient beau* 
coup plus étendus que ceux du refte 
de l'Italie. Les sucres peuples de l'Ita^ 
lie continuèrent auifi à fe gouverner 
par leurs loix » & à avoir leurs prOf- 
près magiftiats » & ne dépendoient que 
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du Sénat de Rome. Mais dès qiie iefr 
Romains eurent poné leurs armes, 
hors de Tltalie , ils impoferentun joug* 
plus pefam aux nations qu'ils fubju- 
guèrent, & ils leur envoyèrent des ma- 
giftrats de Rome pour les gouverner. 

Comme dans ces provinces il fe ocs riUet fA4 
trouvoit fouvent quelque ville , ou viiégiécf. 
quelque peuple , qui s'étoit diftinguée 
par fon atcacnemeût pour les Romains , 
ou par des fervices marqués , ou qui , 
ayant une ancienne alliance avec eux , 
n'avoit point pci& de parc au:^ dérnê^ 
lés Jiuc le refte ie la province avoir 
eus avec leftHomains, on lui accor- 
doit divers privilèges. On la laiâbit 
jouir de fes loix & de fes immunités , 
& en la déclarant peuple libre & allié, 
on la fouftrayoit à la jurifdiâion du 
Gouverneur qu'on envoyoit de Rome. 

On établiubit encore très-fouventj3ç,ç^j^,j|^ 
des colonies dans le territoire des 
vaincus , 6c ces colonies étoient quel- 
quefois de citoyens Romains , quel- 
quefois elles ne jouifToient que des 
privilèges 4es Latins, Se d'autrefois 
elles n'avoient que ceux des Italiens. 
C'eft de ces difrérens titres Se immu- 
nités, donc jouifToient une partie des 
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fujecs de TEmpire Romain , que j*ai. 
dedein de traiter dans ce Livre , me 
réiervant de traiter dans le fuivantdu 
gouvernement des provinces. 
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CHAPITRE I. 

Des Privilèges des Latins , ou du Droit 
du Latium. 

JLJ E tous les fujets de l'Empire Ro- La coodition 
main , les Latins ctoient ceux qui irpuîsmnuî 
avoient obtenu les conditions les plus geufe. 
avantageufes. Ils ne jouifToient pas , à 
la vérité , de toutes les prérogatives 
des citoyens Romains , mais leur con- 
dition en approchoit aflez , & on leur 
avoit faalité les moyens de parvenir 
au droit de bourgeoifie Romaine. Ti- 

TE-LlVE , SXLLySTE, ValÈRE MAXI- 
ME, & divers autres , les appellent or* 
dinairemem alliés ( Socii ) , alliés La- 
tins ( Socii Latini ) , les alliés du nom 
Latin ( S oci^noininis Latini ^ Socii nO' 
menffu Latinum » So/:ii ah nomiiie La* 
tino , Socii ac Latium) {a). Salluste 
qualifie même citoyen un Officier La- 
tin ( Civis ex Latio ) (/►). 

Les Latins étoient proprement les Leurôrigbc 
habitans dju Latium , qui , ayant un&^'„**j*J*^J»« 

( a } yid. SiooN. dç Mu Jitfe ][(4« Ub. h 
(h) In7V60&T. C« 74. 
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Gonfermité de^ merbrs & d'origine: 
avec les Romains, avoienc dès les pre- 
miers tems vécu avec eux dans une 
e(pèce de confédération , & s croient 
entrefecourus réciproquement , pour 
fe foucenir contre les nations, donrite 
épient environnés. Cette communaux 
té d'origine avoit établi , comme il 
ctoit naturel , une union plus étroite 
entre les Albains ôc les Romains » 
qu'entre les autres peuples du Latium , 
moins voifins de Rome. Mais comme, 
malgré cette confédération, il pouvoitf 
furvenir quelque différend enne ccj 
divers peuples , & qu'ils en vinrent 
mcme très fouvent à des guerres ou- 
vertes ; ces guerres fe terminèrentpar 
différens traités y plus ou moins avan- 
tageux aux peuples vaincus. De forte 
qu'il 7 eut des Latins > ^ui:furent|^mi^ 
au droit de bourgeoise au mmleut 
titre , d'autres avec certaines reftric- 
tions: d'atrtres qui, fous le titre d^at* 
liés, continuèrent à fe gouvemerpat 
feurs anciennes loix ; & d'autres enfin ^ 
qui forent entièrement afliijettis. Pour 
qu'on comprenne mieux cette difïé* 
rence, je vais parcourir hiftoriqaemfent 
les guerres des Romaiasayec ccts pea* 

pies. 
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Î»les , Se les conditions des traités par 
efquels ces guerres furent terminées. 

On diftingue le Latium en ancien leiâdimirc 
te en QOttveau. Uançien LatiiHn étoit ^^g^ otSi» 
borné an couchant par le Tibre» auTeau. 
feptemrioQ par VArno » à TOriçnt par 
rufens , & au midi par la mer de 
Tofc^ne. Les peuples. » qui babitpieiijt 
cette ccHUtrée > étotent les Albains , les 
Rurales » les Volfques , 8c les Eques 
(a). Le nouveau Lattuna s'étendotc 
depuis le fleuve Ufens fufqu'au Liris , 
& était pofledé par lès Ôfques , les 
Aufenes , les Berniques , &c. Stua* 
BON dit que , quoique ces peuples 
euflenc chacun leur Roi eu leurs n»9-» 
giftracs particuliers , ils étoient étrpi* 
tement unis par le même culte reli^ 
gieux» de fort^ulls contraâoient des 
mariages entr'eux » & (c coQimuni^ 
qaotent tous les autres droits. 

Comme le fcmdateur de Rome ti- Etroiw «aSoé 
foit fon origine des Rois d'Albe, il^^alîïS^ 
dut j ^voir une union plus étroite en- 
core entre les Romains te les Albains. 
Si Ton en croit Devis d'HalicarnalTe ^ ^ 



{a) Piiv.H. N. Ub. IIL C ^ Stu^o. Ub. V% 
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^Ils'contraAèrent une alliance très-etroî- 
f^iefous le règne deRoMULus,&con- 
r^inrent ^juïls-ne fe feroient jamais If 
guerre ^ mais que il lun de^.d^ux peu-^ 
|>tes cdntrevenoit à-'^^ette condition du 
^traité , if feroit, fournis à l'amende & X 
iapeirïe que Tautrelui impoferoit {a\m 
Sous. le règne de T^^iLLys rios<rii.ius^ 
al furvinc quelque diftcrend entre les 
jlomains ^ les A tbains. Ladéci(ioneâ 
fut remife au combat des Horaces Sc 
des GuRiAicEs 9 dont le fuccès devok 
décider lequel de ces deux pquples fe* 
ïoit foumiis à la domination de rautref 
On iàit quel fut le fuccès 4^ <^ com- 
bat, & TuLLus HosTiLius n*^xigea 
autre chofe des Albains , finon qu'ils 
tinflint leur jeunefle ^lête à inatchec 
au premier ordr-e qu^ilJjpur en dctone* 
roït (i). Bieiitôt après la trahifpn d^ 
MfiTius FuFFETios^ attira la ruinô dç' 
Jeur ville, dont le Roi tcanlporta tGru;^ 
Jes .habitans à Rome. Telle étoit en- 
core la peine que Rome impofoit aux- 
vaincus ôc a desiujets rebelles j elle 
Us forçoit i devenir fei citoyens. Nous ' 
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soyons d« même qa'ANcus^M'.Aa'-^ 
•velus, aptes âvoir{)n^Policorium» pe** 
cke ville du Lacium, en. tranfpona^ lec 
Iiabitans'âRome, & poar fruic d'une ' 
viâoire, qu'il cerapona fiirW Latins^ < 
il: en obligea plii(ieisrs ihiUief s de ve-«> 
nîr établir leur domicile à Rome , Se : 
en peupla le Janicule (tf). 

TULLW HoSTILIUS , apfès avoir AHiancedei 

winé Albe, pcétendit exercer les mè^ ^^î^^. ^ 
mes droits fur trente colonies , qu elle i 
avoic fondées dans le Latium. 11 en^- . 
^oya fommer ces villes , ou plutôrvil** 
liages , de fe foumettre , (A) ; comme ib ; 
Ie*refaicFent , il on rcfulta une gfaecre-, : 
dont on ne voie pas bien quel fut 1^ 
fftccès. Elle recommença fons Ak(^u« 
Marcius ; tic enfin Ta&quin lan^) 
cien la termina pac^im traité , qu il. 
donna la loi aux Latins. It leur hiffz -. 
leur territoirev leurs leix & leurs pri-. - > 

vilèges , &.leur accorda le titre aai-[ . . , ! 

liés des Romains ; mais è condition 
qu'ils feroient tout ce que le Roi l^^i;^ 
ordûnaeroit (f) : c'eft • à -dice ,, >fft$i^» 



-«WMë^ 



4a) Ibid. C.4 3.JDZOK. Hal. Lib. m. p. ijS. 
{b\ Dion. Hal. ibid. p. x^y. • ' 
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donce , qa^îls furent obligés die foornir - 
leur oantiagcnr de m>apes.» toutes ks 
fois que 4e Roi de Rome Tordonpoit, 
Cette confédéiatioQ paroît être là pre- 
mièTe » qui ait donne aux Romains la 
fupériorité fur les Ladns } & ces der- 
niers la reconnurent encore mieux , 
en confentant que Si&yius Tvllius 
établît à Rome, dans un temple cqn- 
(âcré k Diane» un fervice commun à 
tous les peuples du Ladum [a) , qui» 
en s'y rendant , reconnoifibient Rome 
comme leur capitale. Tarquin le fa« 
perbe renouTella enoodre ces conven« 
tipns (h) y 8c afin de s'attacher encore 

{>ius fortement les Latins , il iofticua ■ 
es Fériés Latines , qui fe célébroienc 
fur le mont Albaitt, &: auxquelles tous 
les peuples du Latium pceootent part. 
Antre tnité Lotfque les Romains fe furent ré^ 
SSL^fcuT^^^^* comte Tarqwiw le fupeibe, 
t4tii». les Latins voulurent fecouer le joug 
qu'on leur avoir impofé » & voyant 
lès Romains di^fés à maintenir leura 
^oics dans toute leur étendue , ilâ pri- 
reach^m^in^^^ le parti de ce Roi dé* 

(«) ia.*Lïb. IV. p. :.}oaxT. Ulu !• Ç. 4S» 
(>; DiONTf • ibid. p. %\^ 
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trôné, & firent tous leurt «fFôrtè pbuc 
le rétablir fiir le tiAne. Lâpettfe qu'ils 
effiiîèrent i la bataille de Régtllé • où 
ils farthietittèrement défaits, lesobli* 
gea de tenohcet à ce defléin , et de 
confetîtîr au rènbuveileftieiit dés afr- 
cîetis traités. Ce fiit en Tan de Rome 
1 5*7 , & trois ans aprèis , le Sénat fut 
fi fâtisfs^it de !a tonduite que lès Lk^ 
tins àvofeht tenue |)endânt la fêdÏHôh 
que te |)euple avoit excitée , qû*îl fetft 
accorda on traité, dont tes conditions 
ne manqiîént aucune fupériorité de la 
part àts Rotnains. Voici quêtes fortt 
ces conditions , félon DÉNrs dHàHft^t- 
naffe {a). <• Il y aura p^dx entré les Rô- 
n mains ic toutes lés villes des Latine^ 
t» tant que te ciel 6c la ti^re fubfiffé* 
» iDnt dans le mlème état. Ils hé fe ft* 
fi ront point la guerre les uns aux au- 
» très , ni ne s'attireront d'ailleurs au* 
m cun ennemi j ni nexlonnetom te paf- 
m /âge libte A aucun qui poutroi^ ih 
m venir attaquer^ au contraire , ils ie 
19. défendront réciproquement, de to;i- 
» tes leurs fôtces , contre tes ennemis 
1» des uns ou des autres; Bi quand ils 
- f 

(«) Id. Lib. VI. p. 415. liT. Ub. If. Ç. %}i 

Fiij 
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» fierosLt ainfi la gaene en cx>rommT'^ 
» ils fonagieioiit eattcax^ a ponions- 
» ^les y le botin & les dcpouîHes. 
» LesMocès, qmfamendioDrdeparc 
» oa a'aiHfe pont des contrats. entre 
.«» panknliefs » feront voidés en dix 
a» }oars dans les Ken ou le contrat* 
a» aura été paUe» On ne pourra rien 
j» zjaoîet aux conditioBS de ce traité.,. 
^» ni en cien retcancher » que d'un com* 
-m mon confentement. entre les^ Rq« 
M mains^ lesXadns^i». Ce traité fut 
conclu en Taii de Rome i^o , fous ïe 
lecond confulatde Sf* Cassiuh Seule 

JPaffTITMUS COMIHIVS AyxuNcus.» 

.£sîze ans après Tespulfion de Tau-» 
%uik; 11 fut gtavé fur .une tâHle <}d. 
cuivre, fie fut depuis placé derrière la 
mbune aux^harangues »^à ce quej^oçs 
apprend CiciKOH^a) ^ fans doute afin 
que tant les. citoyens Romai/is > qj^e 
les Latins n'en ignocaflent aucune dc^ 

Conditions* U paroît» par ce quen dîr 
CiciaoN. > qii*outl^ les conditions 
qu exprime Denis d*HalicamaiIè>. il 
y. en avoir encore diverfes autres » qui 
Êudlitoient aux Latins les moyens d'açr 
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- ' 

j^jiicrir fe droit de bourgeoifie à Rome* 

ri faut remarqjierque , dans ce trai-t, ^"^^f^*^*^'*^ 
tç^ & gfneralcmeiit dans les premiar^ pris d^mre^ 
îîcçles de THiftoire Romaine >pn)iia«*»t*''^ 
comprend pas fous» le tiorn de Latins 
tbusles'peuples du Latium^^ non pas 
iijème tous ceux de l'ancien Latium ^ - 
félon les bornes que je lui ai données' 
cî-4efïus. Les Volfques & les Berni- 
ques , qui en. poflTédpient une grande» 
partie ^ fe diftifiguent toujours des La^ 
lîtts danf lesî Hiftoye^ de Tïte-L^vb^- 
Çc de Ûi^iiS-d'HalicarnaflCe (a). Selom 
TiXE-LivB , XAjEiQuiîf le Aiperbe fuç^ 
le premier qui fit la guerre^aux Volf- 
ques ( Is primus .bdlum Volfùs •...••»' 
tnftvit) {b). Gepemknt Dàwîs d'Hali-r 
Camarfe parle déjà d^uue guerre q^e*- ' 
I^ur fit Ancus Marcius, qui affié-. 
gea unede leurs villes (c). Quoiqu'il^ 
en {oit-, le mêït)é Hiftonen nous dici 
Qfl qiie.TARQy^N le fuperbe invital 
les Vçlfq^ies & les Herniqtiçs à en-^ 
trer daiis la confédération qu'il» venoicî 
defairç avèc^les Latins'^: q^elesHer-r^ 



fVicL.St^oM. ««Aat. Jure kal« lib» I. €«• }f «* 
Lih. I.C. î3. 
Lib. III. p. iJu- 
JLUh'IV» pt Xf«é '' 
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Dfiqaes acceptèrent d'abord ta propoft^ 
tk>n ; mais qa'il n*y eut quetleux viile» 
de$ Vcifqaes qui voulufTent y entrer. 
On continue cependant à diftinguer 
ces peuples du refte des Latins , juC* 
^'â ce qu'ils eurent été entièrement 
txtthninés , ou fournis aas Romains; 
DMlinttêt fUr ^^ remarque encore ïur ce traire » 
qu'il paroît très diifficile de le conciUet 
avec ua autre traité , que les Romains 
conclurent dix * fept ans auparavant » 
ibus les premiers Confuls , avec les 
Carthaginois» et que Polybi rappor- 
te en entier («). On y voit oue toutes 
ks villes de la câte, jufqn'àTerracine 
înclunvement> y font nommées com« 
me fukttes des Romains , 8c diftin*- 
^lées bien daiipement des alliés des 
Romains. Comment concilier ce trai- 
té avec eelm que rapporte Dinia 
d'Ualicarnaflè, où nous voyons que 
les Romains traitent avec les Launs 
comme d*égal à égal ? J'ai parlé ail- 
leurs (*) de ce traité , & jj ai prouvé 
eue les Rois de Rome avoiênt éten* 
du leur dooùnatiiMi foc une grande 



(«)UI».III.C»%. 
(^jCiTcPraiia. 
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Îartte ie la Tofcane ic dû pays des 
^tins^ que là rcVolutiori mit les R.Q- 
mains dans la néceffité d'abandonner 
la plapart des conquêtes de leucs Rois : 
qtie les Tofcalns le déclarèrent haute- 
ment poat TARQtJiN : que les Volf- 
3ae$ s'empatèreht de plufieùrs villes 
a Latium j & que d'autres fecouèrenc 
le joug 8c Ce rendirent ipdépenckn* 
tes. Il fé pttlt donc fort bien que les 
Rotnains , vu répuifenient où ils 
étoient, fe foient vus obligés, nonob- 
ftam leur viâoire fur les Làtiiis, de 
leur accovder des conditions avànta* 

Seofes, 9c de renoncer à une partie 
e leurs prétentions. D'ailleurs les 
divisons, qui fe manifeftèrént à Ro» 
me entre le peuple 8c les Patriciens , 
aaroient fbumi aujc Latins une occa- 
fion favorable de fecouer le joug , s'ils 
avoieot voulu j mais ils ne remuèrent 
point } 8c les Romains leur en témoi- 
gnèrent leur reconftoiflfarice par les con- 
ditions avantageufes de ce traité. En 
if ec on voit que l'année , qui précède 
ce traité , les Latins n'ofèrent pas en- 
core prendre les armes , pour cepouf- 
ier les inoirfions des Eques dans leur 
pays 9 qu'ils n'en eulfent obtenu la 

Fv 
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permiflion des Romains {a) ^ mais ci^ 
' dernier traité remit une effièce d'ég^rr 
lité entr^eux. 
Amtegoene Quelque avantageux que ce .traité' 
cBoe les Ro- paroiiOfè aux latins , ils eurent encore 
JJI^*^ "*dè fréquentes guerres avec les Ro- 
mains , qui fe terminèrent toujours^ 
par d'autres traités , auxquels^ celui- ci 
lervit de bafe. On a vu qu'une des 
condition^ du triitcétoic, que les Ro- 
mains Zc lés-Latins ferolent la guerre 
en commun ; & en efifét les Latins 
fàifoient la moitié des armées Roxxuû' 
nés , comme le témoigne TixE-LivB 
{b). Les Conflits- lévoient tous les ans - 
quatre légions , auxquelles .les Latins 
en ajoutoient. un ég^I nombre. Gonj- 
me ils avoienc eu part à là plupart 
dès vi(î6ires des Romains , & avoienr 
aidé, à leur foumettre les Vblfqijes, , 
les Hèrniqucs , les Eques , &c. xU 
commencèrent à^ hâu{rer leurs préten- 
tions» &. voulurent que Fâ fouveraine- 

. II. I p , , f m' 

(s) tf t!.Lib. ir. C» 9*k jEHjtoi Lâthaum agrumimm-^'^ 
ùrant, Oratores Laiinorum à Scnatu ptubant ^ ut 
Mîtt miucrent fulfiiîum , aut Çeîpfôs •tu'eniorum tf- 
^m eaupt xMtrc arma finàrènt. Tutius unsrnn dè^ 

Aftdi incrmcs Latînos , quam foti rttrèSarc armtk. 
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lé fut partagiéé égalemeht emr'eux 8é1 
lesrRomains. Ils demandèrent donc(^)^ 
que d«s deux-Confuk ,âl-y«ii eût tou^.> 
jouis afi^prisxl'e8tl*eiç$ Latins^) ^^ qùâh 
le Sénat dé Rome futrcompofé ^e^ 
RoQiain^r&'de Ladn9 > ©!> nombccr? 
égaJr^/ae.voulaintraccpFder^'aafce àyabo 
uge à R&me j- qàe celm de^continuets 
S'être: U capitale &> le 'fi^e de l'Etn-i 
pti:^*:Si»t le refus ides Roit^aînfs , ; ils» 
piSrcnt-ks arirtes-, &* «xcitçFem wn^ 
ga^rketcès^àngeceufe, qui fut enfin:? 
terminée^ par la prife^de touees kdrsb 
^Ues. Ils fureitt^loifs obliges de rè^ce-) 
voir la-lotidu-vainqueuf , & voiet leS'» 
cDndilionS'i auxquelles ih furent obli-» 
gcs de^fe>foaniettre^ 

• Oi> 'confirma le droîr'de boUfgeoi^cbmmCTtiîftf- 
6e Romaine à ceux de Lanuvium (H) y ^ "" 
&onledoilna> au^^ même titre*, aux , 

villePd^Arieiej.de Nômentum & de^- 
Pédun».^ On -le confirma de même h 
ceux de Tufculum , & on fe contenta* 
de puilir le»<prinppaus -auteurs de 1^ 
ïcbellipns Le^ Veliterpiiens^ qui jouif-f 
ibiem depjuis longcems du droit dei^ 

V)*ibid. c. r.' ' 
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bouc^eoifie , furent punis avec plas dp 
févimé. On al>batrir lears nrurailles ^ 
on traniporia tous tes Sénateurs a»* 
ddi dsk Tibre, & on y écabKt aoe ci>* 
lofde> qii'oii nxit^n poflfêffion de leors 
letres* On envoya aiiQi une nouvelie 
colonie à Anchim , de on permit à 
ceux des anciens liabîtans , <|ui von* 
dcoîent 7 reftef , de fe faire in&rire 
far le rôle4es colons. On leur ftta lents 
"raiffeaox, de on leur défendit la navi« 

Stion ; marfs on leor accorda le droif 
bourgeoifie* Oii confifooa les ter* 
tes de I ibnr & de Prénene. On éé^ 
ftndit enfin aux différens peuples dis 
LatHvm d'avoir aocan cooimerce en« 
tt'enx , de tenir des afTetnblées « m 
de cootraâer des mariages hors de leur 
territoire. 
jÊetfUx)n9 Ce traité , qui ne regarde , comme 
ïî":^^^^'* ie Tai remarqué ci-deifits , qd# leSf 
femfie Ko- Lanns les plus voinns de Rome , à 
~~ ~ Texclufion des autres peuples dn La* 

Mm , dont je parlerai dans la fime, 
nous montre que ces Latins mêmes 
ne jouifToiem pas encore lotts du droit 
de bourgeoifîe ^ fans quoi les Romains 
ii'fittroient pi^ leur interdire de coA- 
trader des mariages hors de leur tec^ 
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ncdre. Cependant , fi Ton peut ^o&^ 
lier foi aux demandes que Denis 
dlHalicarnaAe fait faire à Coriol an ^ 
ils fouiffoient depuis long-temps da 
droit de boufgeoifie. Coriolan vent 
qae les Romains accordent aux Volf- 
ques , outre la reftitution de toutes tes 
conquêtes qu'i|| avoient fiites fur 
éoXy le même droit de combourgeoifie» 
^*ib avoient donné aux Latins { a ) 

Tite*Live ne hiic mention que 4e la: 
première demande {i) , & ne dit point 
que les Votfqaes ayent porté leurs pré^ 
temkmsfufett'âlabourgeoifiedeRomew 
Je crois aoluque D^nis d'HalicarnafTe 
en die trop , êc que la plupart des La» 
tins ne }oui(Ibtem pa$ encore du droit 
de boorgeoifie Romaine ; & Ton ?oic 
même qu'ils s'itrifoient contre ceaY 
de tenr corps qui Tacceptoiem {c). Lm 
jiïie de Tufcnlum fut lans doute une 
des prenÂères , qui fouît de ce drcM 
decombourgeoifie^commeune des plus 
puiâàmes fie des pli» vosfines de Ro« 



(a) Lîb. Vrri. p. çoT. 
(*) Lîb. IL C, îf . 
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itie: & cependant noos voyons quelfê-^ 
oe |f obtint que plus àe cent ans aprè% 
ce difcours^de CoKioLAïf , comme,' 
nous rapprenons de TixE-LnrE.(tf ) ^• 
& comme le rapponoicDihrrs* d'Ha-, 
ItcarnafTe luKmème,,daas le XIL LLti:^' 
de fou Hiftoire (A). ^ .. . 

nvy en avolc tf ^^ partie destLatMM jouiflok doncr- 
^^j"nep*rt*« du droit de bourgêoinSRbmaine -, quV 
^ en Jouit. 1^^ £^^ confirmé par le traite que je, 
viens ^e rapporter. L'autre partie cpa-» 
ùnua à joutr de^certains droits Se pti* 
viiéges» que les 'Romai&sleuFavoienCK 
accordés depuis long<:tet»s , Scqm fono 
connus fous le nom de droit des La< 
tins , ou du Latium [ Jfpis Lé^tU ]. A. 
ceux ci ,.pour leur oter toutes-lesxxca-^ 
£bns de remu€& ,»ies-Rbm^n$leuD 
interdirent toute alliance , tout con-^ 
venticule hors <le leut tecritoice > n& 
leur permettantpasmèmede contCao^ 
ter aes marines avec leurs ^voifins v^ 
CfUris Latinis pèpulis connu^a , çam^ 
mcrciaquc & concilia int^r f$ adcm^^ 
mm ].(c). Par U ils rompirent lunionp 

t > 

(i)Ibicl.C. i<f. 

(Jf) Vid. Exe. Valciîaaa, p. 3 i^.Ufiit^^ 

ft).Uv.LiKVlII-ai4^- 
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fju*il y avoit tou|purs eu entre ces pètp^ 
pies , qui fe gouvçrnoient à-peu^prè» 
par les mêmes loix^ & qui $ ùniôroienc. 
loiivént par des'tnariagesi * 

Le territoire des Herniques ^, autre Des Hesal* 
peuple dû Laiium, çtoit enclavé ,(pa-^"^ 
tre le pays des l!atict$ , , proprement 
aînfi dits ,/5i dont j'ai parlé jufqui 
gréfènt , & celui des Volfques & dçs 
Eques. TARQuinle Superbe les ipvi^ 
ta à entrer dans la confédération des^^ 
peuples duXatium ( a ) r, Se il paroîc 

2u'ils y furent, reçus jamais comme ils 
i détachèrent des Latins , pour fe li- 
guer avec les Volfqvies & les Eques- 
contre les Romains , le Conful Sp. 
Gassiu5 lès forç^ de-fé rendr^ & 
confffqua lés deux: liers' de. leurs ter- 
res (^). Du refte , il leur accofda les 
conditions les plus favorables , puif- 
qu'il les égala en tout aux Latins^ dans» 
fe traité qu'il fit avec eivx. A en croiie 
Denis. d'Halicarnafle , bien loir^d'a- 
Yoir confîfqué les deux tiers *des terres 
des Berniques, comme le dit Tixe- 
LiVE s Utte. des conditions du traite- 



s 



û) Dion. Hal. lib. IV. p. 130. 

■) Id. Lib. VUl.p. î}«« ^y^- ^^ ^^ C*4V- ; 



t|^ De tOLotT BEs Latuts. 

pocmk ,<Iiie ks Hennqses aaRuenran 
: da boOD & îles oxiqactes , qa^ls 
u afoi ntem ent avec les Ro- 
[ Se ks Lnins. Comme Cassius 
leor av«t acoocd£ les mîmes avano' 
gesdomfo ttM ûie » lcsLipns, &qae, 
CMnmeoo Tarâ «ccox-d» en mot- 
iiwânt Iciir omiii^enc en umipes» de* 
croient paiv^er fe himi & les (Icfoiiil- 
les en portion ^ale arec les Romaîos, 
ainn les Hennqnes ^ en entrant dans 
la mcme alliance, comme croificme 
]KKttt oonnaidante , obcinrem d^e 
craîiés avec one encîcie égalité , dc 
Cassius leur acoxda le tiers des dé- 
dcpooines 8c des lecres, donc on 
fmik b oonqocte fm les ennemis. 

' ( Twn MM AbW» mtm m sasnrW Mwismrm , 

Il jr a bien de l'apparence <rae Tm- 
LiT£ » écrivant me en abcegé fiir ces 
lems reculés , n aoia parconni <|oe lé- 

{èrement ce ciaîté , & anta cm qoe 
i tiers des teoes » qa'oa j acoordoîc 
au Hemiqaes , émit le tieci de fems 
pcopres tencs , 91e les Romainsieoc 
jaillbient. 



(«)OimTS. Uk YULf* f4^ 
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Mais û je me rapporte plutôt en il n'eft pt» 
ceci i DÉNIS dUalicamafle qu*à Titê- I^^^ [Z, 
LivE , je trouve , d*an autre côté , «te» •tMài 
J^uè cet Auteur Grec , ici & âiileurs ,4 *^* * 
fious dof^ne une fàulfe idée des pri- 
vilèges des Latins 9 eh les égalant, en 
^ueloue forte , aux droits de la bour-* 
geôine Romaine. On a vu cî-deflus, 
^ue les Volfques demandèrent le mè- 
ifté droit de combourgeoifie,dont joui!- 
fbient les Latins. Ici les Romains fe 
f^laignent de ce que les Berniques » 
de tributaires qu'ils étoient,deveftoient 
citoyens Romains(««Air«f Hûrn vvùvt>iMf) 
(a). II avoit dit auparavant 9 que les con*. 
4îtionsdecetraitéétoientlesmèmesque 
celles du traité conclu avec les Latins. 

àprêy^aft rm wftf AmrtHtfç ytffitfm ) (è)^ 

Les Latins 8c les Herniques jouirenc 
donc du dtoit de bourgeoise , félon 
DâNis d'Halicarnafle. Je prouverai ct« 
deflbus le contraire. Je me contenta 
de remarquer ici , que cet Autetu: Grec 
aime i amplifier , 8c qu'il a confiMidia 
iâ i & en plufieurs endroits de fou 

* ■ ■ ■■ Il • I I I I M il ■ 

(»}tt»d.Mi7. 
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âiftoire^ le$ privilèges des Latiiis awc^' 
le droit de Eourgeoiiie Romaine. 
. kak îls en- ^^ Henuq^ues obtinrent donc parxdf 
ofoienr«fciDs traité d*cire égales en tout aux Latins ^ 
ïïriïï^ "c'eff-a-âîre, qae fburiiiffànt, en quar 
•Miqiieces. Utéf d allîés des Romains ,1eik contînt 
gentea troDp.es', ils dévoient entrer 
dans one part proportionnée du butîrt' 
& de» conquêtes. Cette alliance deir 
Romains avec lés Catins & les Herni«^ 
qjiies fubfifta pendant près de cent*ans^^ 
comme lé remarque T ite- Live («). 
Nîais'9 en l'an j^6'dé Koniè, ces peiP 
pies fe détachèrent dès- Romains , Sc 
réfufèrent de continuer à fournir lèuc' 
contingent en troupes. Il s'enfuivîc 
ohe guerre afliz longue, qii , apxè^- 
pjufieurs -batailles >,, les Herniqijes fu-*'' 
rent enfin obligé^ de >fe foumettre {B) ,. 
&:- de -recevoir la loi. La ville de Pâ« 
vecne, qui écoic entrée dans cette li^ 

Kte , ne foc prife ôC' domptée quq 
ngtems après, Sc , pour toute puni>- 
tion de fa révolte^ les -Romains lui acK 
cordèreat le drpk de bourgeoifie.{c). 



-fa^ 



(h)ldMb.VlLC. 1^ 

(*) Lib, viu. c. ^o. icfif, y AU Max. lib. VlXi 
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Les Herriiqùôs , ayant eriéotô refHds Qaeiduet cm* 
tes armes en l'an 447 de Rome, fu- ^llt^u 
tent enfin entièrement domptés par lê nuentàfcgô* 
Conful Q. M ARcius TaEiinTtus , Sç ffioS.' 
voici les conditions quç les -Romains 
leur accordèrent {a). Gomme trois 
villes des Hèrniqôes , Aletfinam , Vc- 
iiulanûm & Fereminum ,. n ctoient 
point entrées dans le complot de la 
nation, on leur offirit k droit de bour- 
geoi(ie ; mais ils ainièirent mieux con- 
tinuer à Ce gouverner par leurs loix. 
Us furent dond lesfeuls des Herniqués 
alixqjiels-on permit de contrader de^ 
[mariages entr*eux. On donna le droit 
;<!è bourgeoifie à ceux d'Anagnia y Se 
aàx autres Berniques , qui avoient pris 
*\qs armes , mais fans le droit de fuf- 
fîage. Du rçfle , on défendît à cha- 
cun d'eux de contracter des mariages 
ttbrs de leur territoire, & de tenir des 
aflfemblées nationales. On défendit 
encore i leurs magiftrats de fe mêler 
de toutç autre affaire que des facrifi- 
ces. 

Ces conditions font peu différentes p*autres ^: 
ide celles que les Romains avoient ac- t^J^^^^^* 



(1} Lit, lab. IXi Qi^ <c 43« 
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kàtadb> cordées qodqae tenu aopàtsiraiit aalt 

'***^Latiàs, Se qae j*ai rapponées d-def- 

^* ibs. Une rame des Hemiqaes cotid* 

toaoL de même à (e goavenier par fes 

andemies loit, & a ceut là on ac* 

cotda les prîvil^es des Latins alliés. 

Ils en jouiObient encore en l'an 5 5 9 de 

Rome « comme le remarque Tite« 

LiYB (d). L'ancre partie de ta natioa 

fut , i la vérité » admife an droit de 

1x>mgeoifie » mais avec exdafîon dm 

Suffrage ^ te dadmitdecontTaâerdes 

mariages hors de leur canton. De 

Ibne que , quoique dtojens Romains » 

leur condition é«Mt beaucoup pire que 

ràe ceux qui» fous le titre daUiés c» 

Romains « condnuoient â jouir de letîts 

immimirés. Ce qui fait mre aux Sam* 

nites : « qu'on voit quel cas on doit 

» foire de la boargeoifie Romaine , 

1» pttifque ceux des Berniques » à qui 

n on avoir laiflé la libené du choix » 

» Tavoient refufé i au lieu qu'elle 

M avoir renu lieu de puaidon a ceux 

i»qui s'étoient révoltés »• ( Qnâd 

fuamopere optandum fira , Ètmieos 



(«) Ub. XX3(XV,Ç.4I» 
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Joemfê : ijuum , quibus li^Uêrit 9 fuas, 
legês Rptnmnm civuoii prmoptav€rini ;. 
quitus légende quid malUnt cppia non 
/uêrUy propœna fuceffànam civieatim 
fort ). 

Les Volfqiies 9c les Eques figurent Lei voir<|«et 
dans THiftoire Romaine par leurs J^^^g«^» 
guerres cootimieUes & opiniâtres con- quenûtsuer. 

trc les Romains, qui employèrent ^V^Ju^ïri;!, 

plQS de deux cens ans a les allajetar* lègn^u- 

On a va ci-delTuf les demandes que/****^ 

ÇoRioLAN fit en faveur des yol£-^ 

qnes \ mais après la ns^rt de ce Ro^. 

main ^ ils firent obligés de demanr. 

der la paix (a), & » confentirent à 

» payer une certaine fomme, à four*. 

w nir à l'armée Romaine tout ce dont 

1» elle afrok befoin, & à fe foumettrei 

t9 â la domination des Romains «? «, 

Ce fut en Tan ^^7 de Rome. En x^6, 

les Eques , obligés de demander la 

paix 9 acceptèrent les conditions fui-. 

▼antes (^}. <' Qu'ils conferveroient ei^ 

ft leur entier leur^ villes & leurs terres, 

n dépendant, du refte»deii Romains]^ 



ëPiON. Mal. Ub. VII I. pM. \M. 
I(i.Ub.IX.pa|.«»<. 
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9i mais qa*ils neferoient tenus' de letir 
«I £Hiniir aatre chofe , qae des troupesL; 
m kMiaa*ils en feroient requis » . Ce 
mice nit lenouvellc aux -mêmes con-* 
.didons en 1944 mais on les enfrei- . 
^gnoit prdque asffitoc qâ*on les avèit 
«condos* Ces peuples , zélés pour leur 
iiberté^ ne parent €cre domptésqu après 
avoir été prefiiue détruits. Tite-Li v£ 
ne parle plus des Volfquès après Tan 
414 de Rome. Les Eg^ues 4:e(îftèrent 
encore plus longtems , & ce ne fut 
qti'en 449 & en 45 o qu on vint a bout 
Ce les aÎKijettir entièrement. On ûe 
fait quelles conditions les Romains 
.accordèrent aux reftes de ces notions. 
Ils leur avoient enlevé petit a petit la 
-plus grande partie de leurs filles & 
.de leur territoire y Se y avaient -établi 
desxrolonies \ Se s'ils traitèrent d'abord 
les reftes de ces^nations avec rigueur « 
il eft certain que depuis ils les confia 
dérèrent comme failant partie du La- 
tium {a) y & qu^ils leur accordèrent 
ies mêmes -privilèges qu aux Latins $ 
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^aisr il n*eft pas .facile de dire en quel 

Il n'eft pas plus facile de détérmî- ^^." 
lier dans quel rems les.Ofgues, & les" *^**^^ 
3\ufûnes , ou Aurunqoes , après que 
les Romains les eurent fournis , obtin- 
rent les mêmes-privilèges que les I-»a- 
tins, & (ïomqiencèrent à' former ce 
qu'on appella depui^s le .nouveau La<- 
tium- Ce qu'il y a de cenain , c'eft 
^que ce nouveau Latium s*ccendoit 
jufqu'au flepve ,Liris , Xelon Appie^ 
d' Alexandrie (a% & mênie au-delà^ 
félon Strabon {B) , qui y 'joii^t plu* 
£eurs villes que les Auiones pofl'6- 
doient dans la Campanie, jufqiia Si- 
lîueflTe ; en qiloi il eft entièrement 
conforme à Pline (c), qui dpnne lés 
irièrties borner a^ nouveau Latium. 
,Çuoiqù'il en Xoit du tems , où ce$ 
peuples commencèrent à être compris 
fous le nom de Latine , nous voyons 
qu'il n'efb plus idu tout fait mention 
d'eux , depuis qu'ils eurent été entiè- 
rement fournis aux Romains. Pol ybe^ 



rfnr 



I 



Civil. UW. I. pâg. ^J4, 
M Ub.y.pag. 3U. 
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4aus la première guerre Punique , Ti? 
TP-LiVE & lui dans ia féconde guerre 
'-<" IHinique > font fouvent mençion des 

croupes auxiliaires , que fourniCIbîem 
aux Romains les difierens peuples dç 
l'Italie \ mais on n y retrouve plus le^ 
noms de Volfques » d'Herniques , 
d'Eques , d'Âufones , &ç. Tous ce$ 
peuples fe trouvent dès-lors compris 
rou$ le nom de Latins » & avaient ap- 
paremment été gratifiés des inèmes 
privilèges. 
LetpeuDiet II faut ici fè r^ppeller les difFérens 
^l7«'ou«" ^'!^«és que j'ai rapportés dans ce Cha-' 
mis Air le m£' pitre. On y a pu vpir que chaque can«^ 
*«P««i. j^jj j^ p^y j Latin avoir obtenu fà ca- 
pitulation particulière* II y en avoir 
qui avoient obtenu le droit de bour- 

Seoifie Romaine au meilleur titre » &: 
autres qui n'en jouifibienc qu'avec 
diverfes reftriâions. Les Romains 
avoient établi des colonies Romaines 
ou Latines dans beaucoup de villes »^ 
te ces colonies avoient chacune leurs! 
loix particulières , dont je traiterai ai!-» 
leurs. Il y avoir plufieurs cantons qui 
arotent préféré leurs loix & leur gocH 
vernement à la boor^eoifie de Rome \ 
& enfin il y en avoit 4 au^es » qui , 

pas 
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par une défenfe trop obftinée , s'é- 
toienc attiré l'indignation des Ro- 
mains , & qui d abord furent traités 
avec beaucoup de riguçur j mais qui 
depuis furent gratifiés des mêmes pri« 
vilèges que les précédens. 

Tel fut letat du Latium jufqu a la iij^,j,t|^j. 
guerre fociale. Alors ces peuples , étant nent enfin tout 
reftés fidèlement attachés aux Romains î^^g|^o|fîç. 
dans le foulevement général de l'Ita- 
lie , méritèrent par-là le droit de bour- 
geoifie Romaine , qui fut accordé à 
cous les peuples qui jouifToient du 
droit Latin , par la loi Julia en 66) {a). 
Cette guerre ayant été terminée , on 
accorda de même le droit de cité à 
toute l'Italie. 

Cependant le^ privilèges-des Latins iMpriyllèé 
ne furent pas abolis pour cela ; car ^onxlnueutk 
quoiqu'ils ceflTaffènt par rapport au?yo*f^«"^ 

j T • • • j»A regard de dî^ 

pays des Latins , qm venoient dette yefsamra 
admis à. la bourgeoifîe Romaine , il Peuple*» 
y avoit diverfes villes & colonies, hors 
de l'Italie , lefquelles jouifToient de» 
droits des Latins. Strabon nous 

apprend ( ù ) que la colonie établie i 
•i ■ ■ ■ . 

(«} Cxcii.. pco Ba^b. C. II. AvriAN. Civ. Lib.t* 
^M^Ub.IV.pug.lgy. 

Tome r. G 
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Nîmes dans k Gaule Narbonnoife ; 
avoir les droits da Latimxi. Depuis 
oa'on eoi donné le droit de bourgeoi* 
lie à tonte l'Italie , S: qu on l'eut même 
étendu aux habitans de la Gaule Cl* 
fàlpine juiqu'au Po , Pompée Stra^ 
BON y pete du grand Pompée , fit ac- 
corder les droits du Latium à ceux qui 
kabitoient au-delà du Pô îufqu'aux 
Alpes (a). NÉRo^i étendit ces mêmes 

{privilèges a tous ceux qui habitoient 
es Alpes maritimes (A). Vespasien 
les accorda a toute rËfpagne , félon le 
témoignage de Pline l'ancien (c)^ 
Hadrien les accorda de même à plu^ 
Âeurs villes {J)j 8c ainfî ces privilèges 
fe communiquèrent à toutes les pro^ 
vinces de l'Empire Romain , le droit 
des Latins fermant la condition la plus 
âvantageuiè après celle des citoyens 
Romains. Il s'agit à préfent d'exami-^ 
ner en quoi confiftoient ces préroga* 
tives des Latins. 



{a) AscoN.inOrat. contiaPisoN. pag. i^tf» V^ 
SvANH. Orbis Rom. £z. I. C. 5. 
(if) Tacit. Aon. Ub X V. C. j g. 
M LiKlII. C. }. 
(d) SPAI.T. in A9B.XAM0. C. > S4 
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Quoique leur conditioti fitc meil^ 
leure que celle des autres fujets dedcf*L«Sîj,"^* 
l'hmpire Rocnam , elle étoit cepen- *^®'^ "«»«« 
danc inférieure , à divers égards , i ^uTctSl^dtt 
celle des citoyens Romains, i . La loi ^'^^^y^^ R»- 
Porcia , donc j'ai déjareu occaHoa de"" 
parler plus d'une fois , & Jaquelle dé- 
fendoic de frapper, de verges un ci- 
toyen Romain , ne regardoit pas Us 
Latins , comme on le voit par ce que 
rapporte Salluste d'un officier La* 
tin » que M £ x £ 1. 1. v s fie frapper de 
verges {a). C'eft ce qui paroît encore 
par l'aâion de M^Marcellus, qui» 
pour infulter Jules Gésar > fit fouet- 
ter de verges un habitant de Côme , 
ville à laquelle CésAr avoit donné le 
droit de bourgeoifie Romaine (b). Si 
la loi PorcicL eut cpfnpfis les Latins*,' 
Marcellus n'auroic Qfé Tenfreindce 
à l'égard de Thabicant d-lipe ville , ^ 
laquelle \qs privilèges des Latins 
avaient été confirmés depuis long- 
tems (c). 



Îa\ In JuctJiLTHA. Cap. 71. 
h) SVETON.in Julio. C. iS. Plutarch. p. 711* 
Apviavi Ci?. Lib. 1 1. pag. 7^0. 
(0 STI.AAO Ub. V. pag* )itf. Ascom, ubi fupra* 

Gij 
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X. Les Latins ne jouiflbienc pas dp, 
droit de contra&er des mariages ayec 
des Romaines^ On a vu que , par la 
capitulanon de diverfes villes Latines, 
il ne leur ctoit pas même permis de 
fe marier hors de leur territoire (a). 

3. Les Latins n avoient pas ce pou- 
voir que les Romains exérçoient fur 
leurs enfàns. Ils n'avoient ni le droit 
de Élire des teftamens , ni celui d'hé- 
riter par teftament d'un citoyen Ro« 

- main « ni même de recevoir un legs , 
a moins qu'ils n'eoflènt obtenu le droit 
de bonrgeoifie avant le tems requis , 

'pour prendre poflèffion de l'hérita- 

Des Peuples On voît pat-là qu'il y avoir encore 
Fimai y oa<mi beaucoup dc différence entre la condi« 
îoK^S^" non des Latins & celle des citoyens 
aa< Romains. Les premiers avoient leurs 

ioix particulières, félon lefquelles ils 
'fe gouvernoient. Il eft vrai que quel* 
qutfois i(s adoptoient les Ioix Romai- 
nes y mais c'étoit par choix 8c de leur 
plein gré , & alors le peuj>le , qui 
s*étoic ainfi approprié une loi Romai- 



LiT. Lit. V 1 1 1. C. 14. Lib. I X. C 4), 
b) VLfiAvi Ftagm. TiuXXIl. § 5. 
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m, écoit qualifié Populus futidus. Cl- 
CÉaoN définit au fufte ce que c etoic 
qu'un peuple devenu fundus {a). 
« Lorfque le peuple Romain , die- il » 
» avoit établi quelque loi pour fou 
jj propre ufage, s'il arri voit que quel- 
n qu'un des peuples alliés ou Latins 
» reçût cette loi , & s'y conformât 
j» comme nous , ce peuple étoit fou* 
9» mis à cette loi , fans que cela préjU' 
i> diciât en rien à nos droits; mais le 
» peuple , qui Ta voit adoptée , fe con- 
» rormant aux loix qui avoient été éta^ 
M blies chez nous i les tournoit à foa 
» ufage. C. FuRius , du tems de nos 
» pères , fit une loi fur les teftamens. . 
'»> Q. VocoNius en a fait une autre 
» de l'hérédité des femmes 9 & nous^ 
» en avons une infinité d autres, que 
j» les Latins ont adoptées de leur plèi' 
tf ne & libre volonté »» . 

appelIoit/«/irf/ les peuples libres, quiîK)«voieni être 
recevoient dans leur communauté les^*"?»'^"»^'» 

• . . , ••• / / /• . ou citoyens 

loix qui n avoient ete taites que pour Romaios. 
des Romains , foit que ces peuples 
/uffent alliés , ou même citoyens de 

{a) Pro Balso. C. S. • 

G u] 
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Rome. Car 3 y avoît beaucoup <fe 
villes municipales , qui, jouiflfant'dtt 
droit de bourgeoîfie Romaine , conct- 
' sooîent cependant a jouir de leurs im- 
munités ^ & à ie gouverner par leurs 
anciennes loîx {a). Ceux-ci adoptoient 
de même y lorfqn'ils le trouvoient i 

1>ropos, les Romaines, qu^ils croy oient 
eur convenir ; mais il leur croit libre 
de les abolir quand bon leur fembloîc 
AinH y (bit qu'ils jouiflent du droit de 
cite Romaine > foit qu'ils fudènt alliés 
des Romains y en adoptant une loi » 
qui fe Êiîfoit à Rome y ils devenoient 
funJi y par rapport à cette loi > confer- 
vant cependant leur liberté en entier, 
Se ne s*y foumeitant qu'autant qu'eux-; 
mèfnes le trouvoient à propos, 
it ii*acqiiê- ^ AiiWî les Latins , ou tout antre pen- 
roicni aucun -pie allié y n*acquéroient aucun droit 
f ar-a. nouveau par-iâ , & quoiqu ils ruflent 

jugés félon les loix Romaines , ils 
n'étoient pas citoyens Romains pour 
cela. Par exemple y les Latins , ayant 
adopté les loix Romaines fur les tefta- 
mens , pouvoient téfter félon les for- 
malités prefçrites par ces loix ; mais co 

(a) GUI^ lib. XVI. C 13. 
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li^écoic qa'entr'eux. Car du refte iU ne 
pou voient hériter d'un citoyen Romain 
ni par te^atxi^nt, ni autrement, parce 
que pour cçU il falloir avoir U droit 
4e bourgeoifiç Romaine. Voilà â quoi 
£ç réduit une queftion^ qiji a été trair 
tée avec beaucoup d'étendue par divers 
iSavans (4) , mais qui n a éçé bieii 
iclaircie que, par Mr, de Valois (^). 

Pour ce g tu eft de diverfes autrf s pté" . Pfîvîiègei 

^ If \ t , . , j '^ . des Ucuu, 

xogaotves attachées a la qualité de cii> 
-toyen Roi^iain , comnîe le cens , la 
milice 3 le droit de fuffrage , celui dç 
parvenir aux dignités de l'Etat 3 l^s 
JLaxids en jouifToient , n^^iç d'une f%- 
^on particulière , alTçz approchante i 
celle des Romains ; m^s qtû n'é.tQiiC 
pourtant pas çncore k ipêoiQ. 

L Ce n'était pa3 à Borne , devant ^^^ 
les Cenfeurs , qu'ils pa0oienf en re^ au cent, 
vue , mais ils avoieut leiir cens parti- 
:culier devant leurs magiftra(s. Il çft 
vrai qu anciennemeint ils veuoient four 
vcm à Rome ^ Se qu'y donnant leur 



{a) Vid. SiGOw. de Ant. jure Irai. Lib. T. C 4. & 
tfK<.ilifi^Tuâ^ IsMAeiis B&tj(.iA(P.x Pjrpuc«i(. 4; 
Populis Fundis in Tbcf. Gn^vii Tom. 1 1. pag. i^if . 

(^) Ibid. & pod emeodat. i Pf tao Burmai^mo. 
«dicas* KcaSu 1740* . 

Giv 
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nom aux Cenfeurs , dès que ceux-ci 
lavoienc reçu dans le rôle des citoyens, 
* on les lailToic jouir du droit de booT' 
geoifie, même lorfqu'ils s'y étoienc 
glifTés furtivement. Il étoit par-là très- 
facile aux Latins de devenir citoyens 
de Rome , quand ils le vouloient. Il 
femble cependant qu'une ancienne IcH 
ne leur permettoit de fe faire rece* 
voir bourgeois de Rome , que lors- 
qu'ils laiuoientpoftérité dans leur ville 
natale {a) ^ mais comme on n'y regar- 
da pas de fort près au commence- 
ment 9 cette condition fut rarement 
exigée. Enfin en ^66^ fur les plaintes 
des Latins eiu*niêmes {b) y que lears 
villes devenoient défertes 9 & que la 
plupart de leurs citoyens alloient s'éta- 
blir â Rome , le Sénat ordonna que 
tous les Latins » qui eux-mêmes , oa 
leurs pères , avoient encore été fur le 
rôle de leur ville , lors de la cenfure 
de C. Claudius & de M. Livius en 
l'an 550, euflent à y retourner. Pail- 
la on déchargea Rome de douze mille 
Latips , qu'on obligea de retourner 



(-) Lir. 
(*) I<H 



Itb.XLI. C». 
ii^. XXXIX. C.$. 
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dans leurs patries. Ce Sénatus - Con- 
fuite ne futf>as fuififant pour arrêter 
les abus qui fe commettoient à cet 
cgard 'y Se dix ans après {a) , les Latins 
portèrent de nouvelles plaintes , que 
leurs villes & leurs campagnes étoient 
abandonnées , & quj^ bientôt ils ne 
feroienr plus en état de fournir leur 
contingent de troupes. Il fut donc or- 
donné une fois que tous ceux qui 9 
depuis l'an 5(^5 ,^etoient fait infcrire 
dans le rôle des citoyens Romains , 
eulTent à s'en retourner dans leurs pa<p 
tries. On prit encore diverfes autres 
précautions pour remédier à* ces abus 
:(t). On voit par- là qu'il étoit très- fa- 
cile aux Latins de parvenir à la bour- 
geoifie de Rome. On voit auflî qu'ils 
avoient leur cens particulier (c) , & 

(tfl Id.Lib.XLI.C. 8. 

{b\. Il ne fuflfîroic pas depuis que le nditi (Tun tatia 
coc été rcf u dans le cens ^ peur qu'il (àt coofidéié 
comme cixmycn Romain ( Ck. pro Aachia. C. 5. )• 
Il fut même permis aux magiftrats Latins de f c^endi- 
• ^ner ceux de leurs ciioye&s , qui ferotent Tenu» fe fake 
€Dr6ler i R*)me 'y cp w i ntf im ^roit que les Sabellîens fé- 
idcnmidèftitt PmCferwa ( VAl. Max. Xib. Illr C.4» 
N. T* ) & lcs/Mamertins.un M. Qkmws ( Cicxk.. 
pro Balso. a. X). ) Ces deux l?euples )oiii0oÀCai af« 
«aremment alors des droits du Laûum. 
c) Id. 4b.XLII. aïo. 
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apparemment que , de même que dans 
les colonies , on en envoyok les rôles^ 
^ux Cenfenrs d Rome. 
Par rapport 1 1. Les Latitts avoient leurs troupe» 
à u milice, arrtïées & difciplinées de la même 
manière que les Romains (a). Elles 
croient auifi diftribuëesea légions ^ 
mais elles ne fe confondoLenc pas avec 
les légions Romaines , & ne leur 
^coient adjointes que comme auxiliai- 
res {b). ils ne pouvoient aulli faire 
Jeurs levées qu'en conféquence des 
ordres qu*ils recevoient de Rome » 
d où on leur prefcrivoit le nombre de 
troupes qu'ils devoîenr fournir. On 
leur ordonnoît la plupart du tems le 
double ou le tfiple de la cavalerie 
Romaine V & quelquefois auffi le doii- 
i>]e d'infanterie^ 'maïs ordinairetnent 
en faurniflant autant de légions que 
ÏQS Romains, leurs régions ctoie'nt un 
peu plus nombreufes en infentérie » 
êc leur cavalerie étoit toujours du 
moins le double de celle dés Romaiti^» 
TiT^-LivE rapporte (c) , qae de Tai- 



fttVia.Lib. VTir. c. ». 
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mée Romaine , les deux tiers écpitm 
des alliés » 8c laucre tiers de citoy^ofi 
Romains. Parlant ailleurs (a) de$ ac^ 
mées qu'on mit fur pied, il dit q»i oa 
leva vingt quatre mille fantailins , Se 
dix^huit cens cavaliers Romains » Se 
qae les alliés furent obligés de four- 
nir quarante- quatre mille hommes de 
pied , & quatre mille chevaux. Il faut 
xompter qu'alors c ctoit toute ritalie 
•qui fournidpit ces troupes aiaxiliaires , 
& je crois que cette proportion , fa- 
voir que les deux tiers des armées 
Romaines étoient fournis par leurs 
alliés 9 fut depuis exaélement obfervé^. 
-On voit du moiris^que ce fut le prin- 
cipal fondement des plaintes des peu* 
pies de ritàlie , Se le prétexte qu'ils 
prirent pour fe révolter. <« Us demau- 
» doiency dit Vrlleios Pateuc^lus 
M {b) j le droit de bourgeoise dans une 
99 ville , qtii n'avoit été défendu^ q^e 
99 par leurs armes , puifque tous les 
«9 ans , & dans toutes les guerres » ils' 
99 étoient pbiigés de fournir les deux 
SI tiers de l'infanterie & de la cavak- 



« 



i) Ub. XXI,Ci7* 
»LiblUC»ij- 

Cvj 
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•» rie: qae cependant on continoou i 
n les regarder comme des étrangers , 
99 & qu on refufoic de partager avec 
9> eux une grandeur , à laquelle les 
9» Romains n croient parvenus que par 
^ n le fecours de leurs armes » . Ces al- 
liés étant exclus de diverfes prérogati* 
ves, dont jouiffbient les citoyens Ro^ 
mains , & ne pbuvant être admis dans 
les légions Romaines» ne jouiflbienc 

f>as non plus du bénéfice^e certaines 
oix , qui ne regardoient que les ci- 
toyens Romains. Ainfi par la loi Por^ 
cia il n'étoit point permis à un Géné- 
ral de faire battre cte verges tui fot- 
_ dat Romain ; mais les Latms reftoienc 
toujours fournis à cette peine (tf)^ 
Far rapport III. A l'égard des tributs ,. fi les 
aia uibuts^ Marins en étoieni chargés , leur condi- 
tion ^ cet égard étoit meilleure que 
celle des autres alliés. Nous voyons» 
par les conditions d'un traité , que les 
Romaines conclurent avec la ville 
d'Ambracie., qu'ils permirent à cette 
ville de lever tels droits qu'elle vou- 
droit fur les marcbandifes qui entre* 

(a) Saliust. fie Beilo iog. C. 71. Px,dta&ui. iih 
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toîent dans fon port , pourvu qu'eux 
& les alliés du nom Latin en rulTenc 
exempts {a). Cependant , à en fugec 
par TiTE • LivE (i) , qui appelle les 
Latins tributaires ( fiiptndiarii ) , on 
croiroit qu outre leur contingent en ^ 

troupes , ils croient encore obligés de 
payer le tribut , comme Appien d'Ale* 
xandrie témoigne que toute Tltalie y 
étoit fujette (c). Je crois donc que , fi 
les Latins jouiilbient de quelque im- 
munité à cet égard , elle n'étoit pas 
aufli entière que celle des citoyens 
Romains ; mais que , d'un autre côté , 
ils éioient exempts de diverfes char- 
ges, quelereftedes Italiens & les ha- 
bitans des provinces étoienc obligés de 
payer. 

I V. Quelques Savans {d) préten- Par rapp^t 
dent que ks Latins ont eu.droit de*"^^^*** 
fufFrage à Rome, & ils fondent cette 
opinion fur lautorité de Denis d'Ha»- 
licarnalTe , qui atrribae le droit de 



(4) Uv.Lîb. XX?iVilI.C.44. 
" Lib. VIIT. C. s. 
, Civil. lib Lpag. <oj. 
{i) SicoN. de anc. iure Ital. Lib. I. C. 4. Gruc- 
cRigs de Comtt. Lib. 1 VG» i» Ueinbcc. Anu f 
AdpexuLS.XCII. 



n 



.158 Du DROIT ©ES Latins* 

fufFrage au>iL Latins {a) , & qui paroîc 
favorifé en cela par un endroit de Ti- 
TE-LivE (b). Mais I • il me paroît dif^ 
ficile de croire .qu'on ait accordé le 
droit de fufFrage à des étrangers » pen- 
dant que y comme on en a vu de$ 
exemples, on le refufoit à divers peu- 
ples auxquels on accordoit le droit de 
Dourgeoifie, Quelle apparence y a-t-il , 
que pendant qu'on privoit du fufFrage 
une partie des citoyens Romains, on 
l'ait accordé à des gens qui ne Tétoienc 
pas? 1. Je fuis, à la vérité, obligé de 
com^enir que Dénis d'ti^licarnafle 
leur attribue ce droit de fufFrage, à 
l'endroit que j'ai cité ci-deflus j mais 
quoiqu'il difequeCAs^ius appella le^ 
Latins & les Berniques à Rome, pour 
qu'ils y donnaflfent leurs fofFrages , cet 
Auteur Grec aime fi fort à exagérer 
lians fon Hiftoire , qu'il contribue fotv 
vent plus à embrouiller nos idées qu'à 
les éciaircir. On a vu ci-deffusqu'U 
attribuoit le droit de cité, avec toutes^ 
fes prérogatives , à ces deux peuples ^ 
quoiqu'il foit certain que quelques c$n^ 



■1.1 



Lïb.VllT.pâg.54a, 

Lib.XXV.C.^ 
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tons particuliers ne lobtinrent que 
longtems après , & que le refte n'y 
parvint que pendant la guerre fociale , 
près de quatre ficelés plus tard, j . Pour 
<:e qui eft du paflage de TiteLive , 
<]uon allègue, pour wrduver que les' 
Latins joumbientdu droit de fufTrage , 
-il eft fi corrompu dans les Manufcrits» 
*^u'on ne peut y faire aucun fond , 
comme Ta remarque J, Fr, Gronc- 
vius {a). 4. D'ailleurs, ceux qui attri* 
buent le droit de fufiFrage aux Latins» 
fom obligés de cotiTenir qu'ils s'em- 
barrafient dans bien àes difficultés > 



(4) Voici le pafTagc ( Lib. XXV. C j. ) Trihu^t 
Topulnm fubmàvtrunt , fitellaque atlata ejl^ ùt forti» 
rentur ubi hkiluï fiiffragium ferrant, Gilomoyxus le 

.Ik ainô : ut Jortirentur Tribus, ac dci» fuffiragium 
ftmnt II efl ciè»-ccrtam y comme fc Tai die aiMeurs ^ 

, «MK » daBS' cous tes comices , on tiroic au Corc quelle 
éroit la Tribn , ou la CcBcurie, qui doDReroic la pre- 

' jnière Ton fuffrage , mais Lon pas pour favoir clans 
ffuelte Tribu quelque peuple voteroic. Dès qu'on doii- 
msÀi le droit de fuiF'rage, on aflignoic auffi. une Tribu 9. 
& c*étoit l'aAâire du Ceofeur , H non du fort. Ainâ ^ 
loriqu'on eu donaé te droit de iwurgeoige k quelqi«e» 
Ttlles des Latins , on ea forma deux nouvelles Tribus 
( LiY. Lib. VIIK C. 17. ), Ceux d'Arptnum , de 
Fond! te de Formiet , ayant obtenu le droit de bour- 
gioiâe 9 n'oI>iiaceat q«ie loaftecns apcèccelaid» ùtÇ* 
Iragc , fie on leur affigna , i ceux d'Arpinwîi la Tr». 
bu Conulia » aux autres la Tribu jEmilia ( Idem » 
lib. XXVIII. C. }«.). Voye& Si akuiim Ocbi» 
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ilont il eft difficile de fe tirer ; & qac 
n les Latins JouifToient du droit de 
fufFrage , ce n etoit tout au plus que 
dans les comices des Tribus , &: en- 
core feulement lorfcju il s'agiflbit de 
confirmer quelque loi. j. De plus , ils 
conviennent que ce droit de fufFrage 
B etoit que précaire , & qu'il dépenr 
doit du magiftrat de les en priver lort 
qu'il jugeoit à propos. En effet , Dé- 
nis d'Halicarnife dit [a) que le Coi»- 
ful ViRGiNius, collègue de Cassiu s, 
ordonna aux Latins & aux Herniques 
de fortir de Rome. C. Fannius doiv- 
na depuis un pareil ordre {t) , pour 
écarter les Latins , que Caius Gr ac- 
crus avoit attirés en grand nombre à 
Rome pour appuyer les loix. On fup- 
pofe que ces magiflrats n'en agirent 
ainfî , que pour empêcher les Latins 
d'ufer de^ leur droit dé fufTrage ^ roarg 
je crois que fi les Latins eufient joui 
de ce droit, les Confuls n aurpient pas 
eu celui de les en priver. La vér itaole 
raifon, pour laquelle ces magiftraes ^ 

ta) Ibfai. 
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iJans ces deux pccafions, interdirent 
la ville â cous ceux qui n*étoient pas 
citoyens Romains , fut pour empêcher 
la coufunon que cette multitude 
d'étrangers 9 prefque tous intérelles à 
Faire recevoir ces loix , pouvoient eau- 
fer à Rome , dans un tems où tous 
les efprits ctoientcchaufFcs. D'ailleurs, 
comme ces Peuples avoient prefque 
tous le même langage , le même ha- 
billement que les Romains , il leur 
ctoit facile de fe mêler dans leurs co- 
mices & d'y augmenter le défordre, 
C'eft , je crois , la véritable raifon 
pourquoi on les obligea dans ces deux 
occahons de fortir de la ville; & la 
manière dont A p p i e k d'Alexandrie 
s'exprime là-deffus , le prouve claire- 
ment , puifqif il dit que les Confuls 
ordonnèrent a tous ceux qui n'avoient 
point droit de fuffrage » de vuider la 
ville (a) , & de n'y rentrer qu'après 

2ue les comices auroient<erminé l'af- 
ûre en queftion. C'étoit déjà les trai- 
ter avec aflez de dureté, pour qu'ils 
en témoignaient leur mécontent&i 



(4) Arrux.ttUfapti.' 
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ment {a). A combien plus forte raî-^ 
fbn £e leroîent - ils plainis , H on les 
avoit privés d'un droit de fufFrage , 
qui leur eut été accordé par quelque 
traité? 
AuiteiPrî- V. Les Latins jouiflToient d'un aiH 
j^^«e«deiLa.jjg avantage très-confidérable , qui 
confîftoit en ce qu'ils étoient gouver-r 
nés par leurs propres magiftrats , fans 
être fournis à la jurifdidlion des ma- 
giftrats de Rome : de forte que les 
colonies Latines mêmes , établies dans 
les provinces y n étoient point dans la 
dépendance des Proconfuls , maif 
^voient leur propre gouvernement (*% 
Outre cela , dès que quelqu'un avoir 
exercé une magiftrature dans une ville 
Latine , il acquéroit par-là la bourgeois 
£e. Romaine au meilleur titre (c) , ce 
qui avoit encore lieu du tems de T«. a« 
JAK {d). Après avoir acquis de cène 
manière le droit de bourgeoifîe Ro- 
maine y ils ppuvoient exercer les pria- 



it 



(4) CicEn. proSiXT^e. xs.V.P&OT.okifupiAf 

ib< ST&Aio Ltb. IV. pag. iSf. 
c) Id. ibi4« Apvxan. Çiy, Ub. II. pag. 7}dt At«. 
«ON. in Pisox. pag. i^a, 
(d) Plin. Paneg. C. 37. 
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tipales dignités dâ la République. 
C eft ce que témoigne Strabon de la 
ville de Nîmes (a) , dans, la Gaula 
Narbonoife. Elle jouiflfbit des privilè- 
ges du Lacium, Se avoit ptufieurs de 
les citoyens qui , après avoir exerce des 
magiftratures dans leur patrie , étoient 

rirvenus à la quefture , ou à Tédilité 
Rome. Tous ceux qui , hors de llta- 
lie , jouiflfoient âcs privilèges des La- 
tins , ne furent pas compris dans les 
Joix , par Icfquelles on accorda d abord 
le droit de bourgeoifie à tout le La- 
tifim y & enfuite à toute ITcaiie , Se 
ils continuèrent à fe gouverner fnivanc 
Taficien droit des Latms. E>ès Tan 537, 
^an$ le fet de la féconde guerrePuni- 
ique (i) , Sp. Carviiius propofi que 
pour ferrer encore plus étroitement les 
iKxads de ) union quHl y avoit entre 
les Romains & les Latins , on donnât 
le droit de bourgeoifie â deux Séna- 
teurs de chacun des cantons du L^- 
tium 9 Se qu*enfuite on les admît dans 
te Sénat de Rome, pour renaf^lacer les 
Sénateurs que la guerre leur avoit en- 



a) Ubifuprà. 

» LxY.LibXXIIIi C«li« 
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levés. Mais cette propofition ne fut pi& 
écoutée plus favorablement que celles 
que les Latins eux-mêmes avoient fai- 
tes, il Y avoit un peu plus d'un fiècle, 
que la moitié des Sénateurs & un des 
Confuls fuflent toujours pris d'entre 
les Latins, (a). 

V L Si un Latin entreprenok d'ac^ 
cufer & de convaincre de malverfa* 
don un magiftrat , ou tout autre Ro- 
main chargé de quelaue adminiftra- 
non publique , il acqueroit par-U mê- 
me le droit de bourgeoifie à Rome (^]t 
UftYoit VII. Quant à la religion j comme 
^^hrerfes céré-ces pcuples avoient beaucoup de con- 
Sra^^ear ^of <nite avec les Romains dans leurs 
Itoient com- mœuts & daus leurs ofages , il y en 
«onei avec Ici ^^^.^ fans doute beaucoup auffi dans 
leur religion , Se même il y avoit plu- 
£eurs fêtes & facrifices qui leur étoient 
communs , comme je l'ai déjà dit des 
Jéries Latines , &c. Mais comme tous 
les étrangers étoient exclus des faai- 
fices qui fe faifoient poiu: les Romains 
ieulS} il y a bien de l'apparence que 
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fa) Id. Lîb.VIII. €.4. 
[h) Cio. pco Bau9. C &}• 
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}fss Latins en furent toujours exclii% 
aoflî. 

Vpili quels ctoient , à peu- près, les 
privilèges des Latins. On a vu que 
chaque peuple avoit eu fa capitulation 
particulière , & avoit traité avec les Ro^ 
Inains à dès conditions plus avantàgeu- 
fes les unes que les autres ; mais qu'iU 
furent depuis rendus tous égaux. Il en 
fut à peu-près de même des différens 
peuples de l'Italie , qui avoient leurs 
pririlèges particuliers , moins étendus 
.que ceux des Latin$ , mais qui l'étoienr 
plus que ceux dés provinces foumifes 
à des ProconfuU » Q» à des Pmpr6> 
•teur«* 



^ 
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CHAPITRE IL 

Du Droit kmlîque. 

JLEs Romains ne donnoieot pas I 
fiJS^rpto<J*l<^ic toace l'écendae que noas 1m 
MMKria-<ionoon$ aajoocd'hoi. Us ne compre- 
noient ibos ce nom que l*efpace de 
terre enferme entre les deux mers ^ 
depuis le bout méridional de Tlcalie 
julqu'au Rubicon , du coté de la mec 
Adriatique , & jufqu a TAmo ic à Pife , 
du coté de la mer de Tc^cane {m) {b). 
Tout le refte de cène étendue de 

Eays » depuis-la jufqu aux Alpes , ha^ 
itée par les Gaulois , les Liguriens , 
les Venètes , & les Carnes , fermoit 
une province , qu'on nommoit la Gaule 
Cifàlpine. Les pnndpaux peuples , qui 



ta) Stkabo lib V. pag. 117. 



, Les andeas ne fooc pas exaâs fur cet article , Zc 
fôuTénc les Autean qui , dans un endroit , donnent à 
l'Italie les mêmes bornes que |e viens de lui donner, 
retendent en d'autres jufqu'aux Alpes , & y compren- 
nent la Gaule Cifalpine. Voyez Maffei Verou lUuf- 
trau Ub. I V. Mais par rappon au droit Italique , te 
aux privilèges dont fouifloient divers peuples , il £uit 
ir«i teoic aux booics que je Tiens de aiarquec. 
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habitaient lltalie praprement dite , Se 
dont j'excepte les bsitins , defqaek 
J'ai parlé dans le Chapitre précédent , 
étoient les Sabins , les Tofcans , les 
Catïipaniens , les Liicaniens , les Brut- 
tiens-, les Tarentins ,.les Salentiniens , 
les Locriens , les Calabres , les Mef- 
fapiens y. les Apuliens , les Hirpins ^ 
les Frentaniens , les Picentins , les 
Gaulois-Sénonois , les Ombriens , les 
Marfes , les Veftins , les Marucci- 
ïiiens , les Peligniens , & les Sam- 
ïiites. Quelques - uns de ces peuples 
curent des guerres longues & difficiles 
avec les Romains (^) , & furent tous 
domptés les uns après les autres. Cha- 
cun d'entr'eux fit fon traité particu- 
lier y dont les conditions furent plus 
ou moins avantageufes \ mais enfin 
ils conferverent tous leur liberté , leuts 
loîx , & leur gouvernement , & con- 
tinuèrent à jouir de certaines franchi- 
fes , dont les habitans des provinces 
étoient exclus. Je n'entrerai pas dans 
Je détail des guerres qu'ils eurent avec 
les Romains ; mais je tâcherai feule^ 



(a) vide Sx40Mi de Aflt, 7ttxc loi, Zibi I. C. f> 91^ 
fin-. 
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ment de rafTembler ce qui fe trouva 
épars , de coté Se d'autre > des traités 
qu'ils firest avec les Romains en di£- 
férens tems, 
ia Sabint. L^j Sabins , qui bornoient le terri- 
toire de Rome du côté du fepten- 
trion y furent unis de bonne heure par 
des alliances très-étroites avec les Ro- 
mains. On fçait qu'une partie de leur 
nation fut incorporée dans la Ro« 
maine ; mais cène union n empêcha 
pas qu'il n'y eût encore depuis bien 
des guerres entr'eux & les Romains. 
Il paroît qu'ils furent foumis par les 
Rois de Rome ; mais qu'ils fecouerent 
.ce joug après que les, Romains fe fu- 
rent érigés en République. £n effet , 
on les voit depuis en guerre conti- 
nuelle avec les Romains pendant l'ef- 
1>ace de près de foixante ans , après 
. equel ils paroiflent avoir été entière- 
ment aSujettis par le Conful Hora^ 
Tius en l'an 304 de Rome {a)^ lU 
furent plus d'un (iécle & demi fans 
remuer. Mais en 4^3 s'étant révol- 
.tés.y & s'étant li^ué3 avec les Gaulois- 

(a) Ut. Ub. III. C. €5. Pion HaL Ub. XU 

♦.71». 

Sénonoîs^' 
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Sénonois , ils furent défaits , & forcés 
de fe rendre i difcrétion {a). Manius 
CuRius , qui les dompta , eut égard 
a Tancienne alliance qui fubfiftoit de- . 
puis fi lonç-tems entr'eux & les Ro- 
maitis , Se leur fit accorder le droit de 
bourgeoifie , mais arec evclufion du 
fuffrage , qui cependant leur fut ac- : 
cordé vingt- deux ans après , fçavoir 
Tan de Rome 485 (*). 

La Tofcane , connue autrefois fous DcsTofcaàii 
le nom d*Etrurie , étpit Une des pro- i-wRomaini 
tinces dltalie la plus floriffante. Il y pîumTun"'* 
avoir plufieurs villes riches & puiflTan- p«"f<ic J«« 
ces , qui tormoient entre elles une con- 
fiédération peu différente de celle qu'il 
y avoir emre les di£Férens peuples du 
Latium , félon DiNis d'Halicar- 
naflfe (c). Tarquin l'ancien avoit 
cléja remporté de grandes wiStoke^ 
far cette nation , &c elle avoit en quel- 
<|ue forte reconnu qu'elle étoit dans 
fa dépendance. Quoiqu'il en foit , il 
n'y eut jamais entre les Tofcans & 
les Romains la même union qu'entra 



1; 



>} Lit. Epis. X I. Flok. Ub. I. C. i f . 
[b) Vellex Pat. Lib. I. C. 14. 
[ci Lib. 1 1 1. pag. isî. ^feqq^ 

Tome F. . H 
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ceux'ci & les Latins. Cependiânt lei 
Romains avoient emprunté une par* 
tie de leur religion des Tofcans , fur- 
tout par rapport à la fcience des Aruf- 
pices j & le Sénat avoit même ordon- 
né qu'on envojrât'une partie de i« jeune 
nobleflTe Romaine s pour être formée 
de bonne heure dans cette fcietlte , 
dans les principales villes de la Tof- 
cane (n). Tite-Live nous apprend 
aufli que les jeunes Romains avoient 
été anciennement inftruits dans la lan- 
gue Errufque , comme ils t'étoient de 
Ion tems dans la Grecque {6). 
Quand ils Les Romains avoient remporté de 
furent entière- grands avantages fur les Tofcans dès 
^x^^konuinf. fe tems de leurs Rois. La rcvolutionr 
leur fit perdre toutes leurs conquêtes 
de ce coté-là , 6c ib ne purent pren- 
dre de pied bien ferme dans cène 
contrée que par la prife de Véyes en 
3 57 i^)* Les Tofcans réfifterent encore 
pendant plus d'un (iécle ; mais enfin 
après d'inutiles efforts pour défendre 
leur liberté , 8c après avoit appelle les 



»' ^ ' 



(a) CicBH. de DirinatJ Ub. I. C» $j% 
h) Lib. XI.C. i€, 
(c) Id.Ub.V.Ciï. 
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Gaulois à leur fecours , ils furent en- 
fin obliges de fubic le joug comme les 
autres. On ne voit pas que , depuis 
l'an 473 de Rome , cette nation ait 
été en guerre avec les Roniains. On 
ne Içait pas quelles conditioiis ils ob* 
tinrent des Romains , qui fe virent 
maîtres de leur donner la loi ^ mais 
fans doute qu'ils fe contentèrent de 
leur impofer quelques tributs , & de 
leur ordonner un certain contingent 
en troupes , Se que du refte ils leur 
permirent de continuer à fe gouverner 
par leurs loix. 

La Campanie , province des plus 
riches & des plus fertiles de lltalie ,|,ouere don-*' 
fut ou foumife par les armes , ou fe «émaux ro- 
œic volontairement fous 1^ domina^™ 
tion de Rome. Ceft pourquoi une, 
partie de cette contrée fut de bonne 
heure gratifiée du droit de bourgeoifie 
Romaine. La fertilité de fon terroir 
fut caufe aufll qu'on y étal>Iit plufieucs 
colonies. Les Romains y furent appel- 
lés , pour la première fois , en Taii de 
Rame 410 par ceux de Opoue. Les 
Samnites étoient en guerre av4c les 
Sidiciniens , peuple de Campanie , 
avec lefquels ceux de Capoue s'ctoient 

Hij 
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ligués , & s'ctoient par-li attiré lei 
Samnites fur les bras. Ceux-ci , qui 
étoient un peuple belliqueux , eurent 
bien -tôt réduit les Campaniens , qui 
étoient livrés au luxe & peu propres i 
la guerre » à fe renfermer dans lear 
ville capitale^ d'où ik envoyèrent foU 
liciter le fecours des Romains. Com- 
me ceux - ci venoieni de conclure un 
traité d'alliance avec les Samnites , ils 
refiifereni de fe charger de protéger 
les Campaniens contre un peuple qui 
croît leur allié. Le refus qu'ils efluye-r 
rent ne les rebuta point , & pour fç 
tirer du péril préfènt , ils prirent la ré- 
folution défefpérée de lacrifier leur 
liberté aux Romains. Un de leurs Am- 
balTadeucs eut ordre de leur faire k 
déclaration fuivanxe : >> Puifque vous 
» ne voulez pas nous accorder un juftç 
» fecours , pour nous défendre , nous 
» & ce qui nous appartient ; contre 
j^ une injufte violence , vous défen* 
»> drez du moins ce qui fera à vous. 
»* Ainfi y Pères Confcripts , nous foa- 
i> mettons à votre obéilfance 9 Ôc i 
« »> celle du Peuple Romain , le peuple 
j> de Campanie ^ la' ^He de Capoue , 
m nos terres , nos tçmples , toutes les 
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»> cliofes divinft & humaines qui nous 
i^^appartiennent. Si après cela nous 
» fouffirons encore , ce fera comme 
M des gens qui fe font donnés â 
» vous (tf ) ». Le Sénat ayant accepté 
1 ojfFre des Campaniens , fit déclarer 
aux Samnites qu'ils euffent à cefTei: 
d'inquiéter leurs fujets. Les Samnites » 
irrites de cette déclaration , commen- 
cèrent à ferrer Capoue de plus près , 
& ce ftit-U lorigine d'une guerre lon- 
gue 8c opiniâtre qu ils eurent depuis 
avec les Romains. • 

Les Campaniens fe repentitent ap- Ledroîtde 
paremment bien-tôt de s'être ainfi don- ^"^dé i^Lae 
nés aux Rom*ains j car trois ans après partie de la 
ils fe liguèrent avec les Latins , qui c*«>p*»»«- 
s'étoiént révoltés , & ayant été vain- 
cus , on confifqua une panie de leur 
territoire. On donna cependant le droit, 
de bourgeoifie aux Chevaliers Cam- 
paniens 5 qui n'étoient point entrés 
dans cette i^évolte (^) , & aux villes 
de Formies^ & de Fondi ; mais fans le 
droit de fuffrage , qui leur fut pourtant 
accordé quelque tems après. Les villes 

M ia.ub.vri.c.3r. 

W Idem. Ulh VIII. C. II. iti4. 

Hîîj 
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après an fiége opiniâtre , firent tra»-. 
cher la tète â tous les Sénateurs , 8c 
fans lai &ter cependant le droit de 
bourgeoise , ils la dépouillèrent de 
tous Tes autres droits & privîléges^ » 
lui ôtant fes loix & fon gouverne- 
ment , & en faifant une préf«â:ure , 
c'eft-à-dire , y enroyant tous les ans 
un Préfet de Rome pour la gouverner. 
-La Campanie fut donc compofée alors 
de villes , qui jouifToient du droit de 
bourgeoifie au meilleur titre , d'autres 
oui en refterent à la vérité en poiTef- 
uon j mais ave'c exclufion de quelques 
prérogatives. Il y avoit outre cela dt 
verfes colonies , & enfin des villes , 
qui n'ayant pas obtenu le droit de 
bourgeoifie , continuoient ï fe gouver- 
ner par leurs anciennes loix. il en 
étoit à peu près de même de» divers 

{peuples de lltalie , exceptd qu'après 
es Latins & les Sabins , les Campa- 
• niens ont été les plus.favorifés^ foit à 
icaufe de la proximité , foit à caufe 
, ;qu'une partie d'entr'eux s'étoit fou- 
.mife volontairement aux Romains. 
X)esLtia- ; Les Lucaniens & les Âpuliens trai- 
Sîi^fc^ terent avec les Romains dès l'an de 
Rome 4x7. U pacoît qu'ils fe mirent 
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' tn qaelqoe forte fous la protedion 
des Romains , leur promettanc des 
armes & des hommes toutes les fois \ 
qu'ils en feroient requis. Les condi- 
tions du traité ne déplurent point aux 
Romains, & l'alliance fut bien -tôt 
conclue ( Infidtm vtntruru , arjma v/- 
rofque pollicentes', Fœdtrt erga in ami" 
citiam accepti fiint) [a). Mais dès la 
même année les Lucaniens fe^ joi- 

Snirent aux Samnites (^) , ennemis 
es Romains , & les Apuliens rom- 
pirent le traité trois ans après. Ces 
derniers furent les premiers attaqués , 
& après la prife de pluHeurs de leurs 
villes , ils furent obligés de fe fou- 
mettre & de venir demander la paix , 
qui leur fut accordée , à condition 
qu'ils feroient fujets des Romains (c)* 
De- là l'armée Romaine marcha contre 
les Lucaniens^, qui fe fournirent appa* 
remment d'abord j car on ; vpit que 
depuis ils follicirerent à Rome du fe? 
cours contre les Samnites , qui avoienc 



(a)Liv.Lib.Vm. C.i^ 



f*) Ici. Cap. 17. 



; Id. Lib. IX. C lo. Tmpetravere uffadus dar^ 
tur; neque tamen ut œquafwcrtyjjid: ut i» dittQTtc P9^ 
viiii Romani eJlent0^ 

Hv 
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fait one învafioB dans leurs terref » 
& qae les Romains prirent d'abord 
leur défenfe (a). Depuis cette nation 
£^ révolta fouvent , & fournit matière 
1* divers triomphes. Ilsfe joignirent si 
Pyrrhus ^ & ce ne fîit qu'après que 
ce Prince eut quitté Tkdie » qu'ill 
furent entièrement domptés. Le der- 
nier triomphe fur les Lucaniens eft de 
Sp. C arvilii^s Conful en l'an 48 1 ^ 
comme on le voit par les marbres da 
capitole. Ils fe laiflerent cependant en- 
core entraîner dans la révolte par Ân« 
NiBAL , après la bataille de Cannes ^ 
Se ayant depuis été ramenés fous le 
|oug , ils furent traités avec beaucoup- 
de rigueur par les Romains, qui ex- 
termmecent une partie de la nation y, 
confifquerent fes terres , & y établi- 
rent des colonies (M* 
DesTarentmi^ Pyrrhus y appelle par les Tarent 
^« Bniidens^jins en Italie > arrêta , mais pour pea 
de tems , les conquêtes des Romains. 
Comme le prétexte , dont il coloroîr 
fa venue en Italie » étoit celui de dé- 
fendre fa liberté y tous les peuples qui 



{b) Stkabo. Lib. VI. p. )S>> 



liabiftoienc cette extrémité de llulie , 
avec les Liicaniens , les Bmttiens 6c 
les Samoices , fe déclarerecit pour lui. 
.Mais dès que ce Roi eut éxé obligé 
.d'abandonner l'Italie , ils furent tous 
obligés de fubir le joug. En 481 la 
ville de Tarente fe rendit ^ & la même 
année les firuttiens 6c le|s Lucaniens 
furent i!ub|ugués. Les Salentins & toute 
la prefqu'ifle » où cette ville eft fituée » 
ne le furent qu'en 487, Nous ne fça- 
yon$ prefqae de ces guei;re5 que ce 
que nous en apprennent les tables des 
triomphes ) ou nous voyons les noms 
jdes nations ^ dont les Confuls ont 
triomphé chaque année. 

Il n*y a point eu de nation qui ait ^^^l^^*J^ 
Jéfendn fa liberté contre les Romains trê ursâm»? 
âveç plus d opiniâtreté » ni qui ait fou- («<• 
tc^ contre eux des guerres plus lon- 
gues & plus meurtrières que les Sam- 
nites. Ils habitoient un pays rude & 
montagneux , ayant à. l'orient les peu* 
pies dont je viens de parler , au midi 
la Campanie , au couchant, les JEques 
& les Volfques*, & au feptentrion les 
Péligniens & les Frentaniei# Les fuc- 
cès des Romains dans leurs guerres 
contre les Volfques 8c les Eques > 

Hvj 
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fmenr canfè qae cette nation recher-' 
dia de bonne heue leur alliance ; mais 
Trrt-LiYK ne nous dit point les con- 
ditions xla naiié qui rat concla en- 
trVnz en lan ^^^ de Rome ( a). Ce 
onli 7 a de fur eft qae cette alliance 
rat bien- toc rompoe ^ car lbr(que les 
Romains leur envo^etent déclarer 
qu'ils avment pris les Campaniens 
roos lenr proteâion , ils recommen-* 
cerent les hoftilités contre Capooe ; 
ce qui fut canle que les Romains leur 
<!ccHiierent la guene (ê). Cette f^rre 
dura ibizante-onze ans y âTec des fuc- 
CCS très-diffcrens » mais prefqae tovt^ 
jours au dé£ivantage des Samnites » 
qui y après s*ette ligués avec les Tof^ 
cans, lesGaulois, & enfin avec Ptr-* 
Riius» ne fe rendirent enfin que Jot£- 
qu'ils furent mis totalement hors^é» 
tac de fè défendre. C'eft donc avec 
raîfbn quiis difènt à Amnibal i 
a» Nous avons été ennemis des Ro> 
3» mains , 8c nous leur avons fait la 
a^ guerre tant que nos armes 8c nos 



^)UKvir.c.ir. 
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^ forces l'ont permis. Comme nous ^ 

a> ne pouvions nous fier à eux , dès 
» que Pyrrhus eft pafle en Italie , i 

- » nous nous fommes ligués avec lui y 
M & ce n'a été qu'après qu'il nous a 
» abandonnés , qu'on a pu nous con- 
» traindre à conlentir à la paix {a) w. 
Tous ces peuples, qui habitoient dans 
le fond de Tltalie , favoir les §amni- • 
tes , les Hirpins , les Lucaniens , les 
Bruttiens , & prefque toutes les Villes 
Grecques de ces côtes » abandonné^ 
-renc les Romains après la bataille de 
Cannes , & fetvirent comme auxiliai- 
-res dans les armées d'ANNiBAL (^), 

Le territoire des Hirpins étoit en- De$ Hîifki% 
davé entre celui des Samnites » celui 
des Frentaniens > Se l'Apulie. On ne 
fait pas dans quel tems ils furent four- 
mis y mais setant joints à Annibal 
(c) y après la bataille de Cannes , la 

Eerte de quelques unes de leurs villes 
js obligea de le rendre aux Romains^ 
te de leur livrer même les garnifons 



|tf)LiT.LibwXXIir.C.4t, 

(à)ia.Lib.XXII.C.£i.. 

(clld.ibi(t» 
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qu'ÂNNiBAt avoir miies dans lems 

▼illes {a). 
^.^ *«•»• Il n'eft poinc parlé des Fmcaniens 
avant l'an de Rome 4}4« que le Gon- 
fui Autius , ayant été envoyé contie 
eux , les obligea , par le gain d*ane 
iêulei>ataîlle » à fe fonmettre {b). Us 
envoyèrent depuis une ambaflàde i 
^ Rome » conjointement avec les Mar- 
ies , les Marrucciniens , & l^s Péli- 
gniens » demandant d être admis dans 
lalliance des Romains : ce qui leur 
fut accordé ( c ) ; & il paroir que de- 
puis ce tems là ils leur hirent toujours 
atuchés , & leur fournirent des trou- 
pes auxiliaires dans leurs guerres con- 
tre Pyrrhus {d) , & conore les Gaa- 
lois (e). 
tkt Marfet , Les Marfes , les Marrucciniens , les 
a«Marnicci. p^ligncs , & les Veftiniens s'éten- 
yMukDi. ' doient depuis le pays des Sabins juf- 
qu*i celui des Frentaniens. Les VeAi- 
niens s'écant avifés de ïc liguer avec 



(if)I^Ub.XXin.C)7* 
(Mid.Ub. IX.Cry. 

Mlbia.C.45* 

ïd) Flouus. Lib. I. C U. 

h] PoLYB. Lib. U. C. IL. 
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les Samnkes contre les Romains ^ ea 
1 an 418 , en furent punis par la perte 
d'une bataille ^ le ravaze de leurs ter- 
res > & la prife de quelcmes - unes de 
leurs villes {a). Ce ne mt cependant 

a n'en 45 1. qu'ils obtinrent la paix {i). - 
eft parlé pour la première fois des 
Marfes en l'an 445. qu'ils joignirent 
leiurs armes â celles des Samnites (c). ^ 

Cependant quelques années après ils 
envoyèrent demander la paix , te un 
traité d'alliance avec les Romains (d). 
On leur accorda leur demande. Les 
Péligniens & les Marrucciniens ob- 
tinrent la p^ix en même tems que les 
Marfes, comme [e viens de le dire. 
Ils recommencèrent encore la guerre , 
& après la prife de pIuHeurs de leurs 
villes > & la confifcation d'une partie, 
de leurs terres , ils furent heureux d'ob- 
tenir le renouvellement du premier 
. traité («). 

Le pays des Picentins s'étendoit le Dti Piccadot. 
long de la mer Adriatique 9 jufqu'4 



(4) Lrv. Lib. Vm. C. Xf. 
(i)fa.Lîb.X.C. 5. 

Mia.Ub.viiLc.r. 

\t) Id. Ub. IX. c. 4f> 
(OLib.X.C.3. 
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celui des Gaulois Sénonois , qui les 
avoient dépouillés d une partie de leut 
territoire. Leur premier traité avec 
les Romains eft de Tan 454 (if). Les 
Romains fe hâtèrent de le conclure , 
Voyant qu'ils alloient avoir fur les btas 
les Tofcans & les Gaulois , qui s'é- 
toient ligués «vec les Samnites. Les 
conditions de ce traité paroifTent avoir 
été obfervées de part fc'^ autre juf^ 
qu'en 484. qu'ils furent attaqués par 
les Romains dans leur pays , & furent 
entièrement foumis Tannée fuivante 
par le Conful Sêmpronius , qui en 
Kiompha {b). On voit paf labregé de 
TiTE-LivE , qu'on leur accorda la paix, 
mais que ce ne fut qu'en confifquant 
une parrie de leurs terres , Se en éia« 
blifTant des colonies dans leur pays. 
CicÉRON dit que le Tribun Flami- 
Kius diftribua quelques années après 
des terres du Picentin à des citoyens 
Romains. Maïs je crois que les terres, 
dont parle Cicéron (c) , étoient celles 
que les Sénonois avoient conquifes 



fa) Ibid. C. 10. 

(b) Id. Ep. XV. Fioii,Lîb. I.C, x>. Iv-nowslSkt 
ÏI. €. ^. Onos. Lib, IV. C. 4» 

(c) DQScneâ.^C.i|<. 
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lur les Picentins , Se me les Romains 

avoient reconquifes mr ces derniers. 

C'eft ce qui paroît par Polybe {a). 

Une partie de rOmbriectoit alliée, Dcl'OmbfH 

'^a fujetce des Romains , dès l'an 4)4. 
de Rome. Car Tite-Live faifanc 
itiencion de tontes tes forces que les 
Romains auroient pu employer con- 
tre ÂiEXAHDRE le grand , s'il étoic 
paffê en Italie , ^ compte une partie 

' des Ombriens entre leurs alliés & au- 
xiliaires {b). Leur territoire avoir été 
beaucoup plus étendu anciennement, 
les Gaulois Sén^nois leur en ayant en- 
levé toute <ette partie qui s'étendôit 
jufqu'4 la mer Adriatique {c). Us eu- 
rent de fréquentes & do longues guer- 

-res avec les Romains , & ne turent 
bien domptés qu*en Tan 487. comme 
on le voit par Ttte-Live [d) , & par 
les tablés des triomphes , où il eft 

: marqué que les deux Confuls de cette 
année , Fabius Pictor ôc Junivs 
Pera , triomphèrent des Ombriens. 

;Le$ Camertes, peuples- d'Ombrie » 

WLib. U.C. XX, - 
{*) Ub. IX. C. 19. 
Wld.Ub,V.Cwif,. 
(40Egift.XV. 
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s*étoient détachés du gros de la m- 
tion y Se avoient fait alliance avec les 
Romains dès i'-an de Rome 445. Lé 
Conful Fabius , prêt à encrer dam 
rOmbrie» avoit envoyé ion frère 
vers les Camerces, qui promirent que 
fi l'armée Romaine pénécrMC |ufqu'a 
leur territoire , ils s'engageoienc à lai 
fournir des vivres pour trente jours , 
& à la renforcer de toute leur jeunef- 
fe (a). Ceux Cl ne pouvoienc manqaer 
d'être traités plus favorablement que 
le refte de rOpibrie; & en efiFet^ noas 
voyons que , pendaniria féconde guêt- 
re Punique , ils étoient encore enal« 
liance égale avec hs Romains {t). 
Des Gaulait Les GauIois SénoncHS avoient cott' 
•*»«*«»• quis le pays qui s'étend depuis l'Om- 
brie & le Picentin , ju(qu'à la mer 
Adriatique & jufqu à Rimini. Ce fu- 
rent ces Gaulois feuls , qui prirent Se 
qui faccagèrent Rome , & qui furent 
longtems un objet de terreur pour les 
Romains. Ils donnèrent encorefouveoc 
des fecours à leurs ennemis » & fireor 



^' 



la) Liv. Lib.IX. C. )«. 

>) lA Ub. XX Vin. C. 4f. Canumtipqwmêfi» 

'— cutn Romanis tfftm^ 
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<Iiverfes ligues avec les Sapinices , les 
Tofcans, les Ombriens, &c. Enfin , 
«n lan 41$ 3 , ayant engagé les Sabins 
dans la révolte , le Conlul Mr. Cy- 
Rius Dbntatus les vainquit, les 
chafla de leur pays , & y établit des 
colonies Romaines (a). Les reftes de 
cette nation fe retirèrent chez les 
Boyens» aveclefquels s étant ligués , 
ils rentrèrent fept ans après en Tofca- 
ne , & y furent prefque exterminés 
•dans une grande bataille , que le Con- 
fui DoL ABBLt A gagna fur eux près dû 
Lac Vadimon (A). Le pays qu'ils 
avoiéht occupé reprit le nom d'Om- 
brie , après qu'ils en eurent été thaf- 
{is[c). 

Ce ne fut que vers la fin du cin- ^uand lef 
quième fiècle de Rome, & peu avant ^f™„*«°i^^^^^ 
la première guerre Punique , qui four*» quêc« de mu- 
nit aux Romains loocaiion d'étendre ^^ 
Jeurs conquêtes au dehors , qu^ils ache- ' 
vèrent la conquête de l'Italie. Tous ces 
peuples , comme on l'a vu , furent 
aflu|et<is par les armes ^ car .s'il y en 



il 



[a) Lit. Epîr. XI. Poltb. Lib. H. C xo. 

^h) Floilus Lib. L C. if. Poiyb. Lib. II. C, u 

c) Vid* Si«ON. <U Ane Jiic. lolt Lib. I. 6. tu 
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eut quelques-uns , qui fe foumireiit 
volontairement , ils s'en repentirent 
bientôt après, comme on en a vu un 
exemple dans les Campaniens , & fu- 
rent enfuite domptés par les armes* 
D'autres ne furent domptes qu'avec 
beaucoup de peine • & après de fré- 
quentes révoltes. De forte qu'il n'y 
avoir prefqu'aucane de ces nations qui 
pût en appeller aux anciens traités 
qu'elle avoit faits avec les Romains , 
comme fubfiftant encore , puifqu'elle 
les avoit rompus elle-même. Mais il 
eft à remarquer que , depuis la période 
que je viens de hnir , favoir la fin du 
cinquième fiécle de Rome , il n'y eut 
que deux révoltes confidérables. La 
première , dans laquelle il n'y eue 

3ue les peuples du midi de l'Italie 
'engagés , arriva après la funefte ba* 
taille de Cannes. La féconde & la plus 
dangereufe , dans laquelle toute l'Ita- 
lie fut engagée , excepté les Latins, 
lesTofcans ôc les Ombriens, fut celle 
ou on nomme ordinairement la guerre 
tociale , parce que les peuples , qui 
s'étoient ligués contre Rome y por- 
toient tous Te titre d'alliés (^Socii ). 
I^s ludleni Ils entreprirent cette guerre contre 
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les Romains, pour fe faire donner le&lesLatlu 
droit dé bourgeoifie, qu'ils préten^Kflf^' 
doienc être dû à leurs fervices. En ef- desaiméesiUN 
fer , ces peuples ayant toujours été ' 
fort belliqueux , & étant obligés » 
fuiv^nt les conditions de leurs traités 
avec les Romains , de leiu: fournir un 
certain nombre de troupes , ils for-^ 
moient une grande partie de leurs ar- 
mées , 6c avoient eu beaucoup de part 
â toutes les conquêtes qu'ils avoient 
faites hors de ritalie; Pour qu'on puifTe 
juger du grand noinbre de troupes , 
que fournilToit alors cette partie dç 
l'Italie , dont j'ai parlé jufqu'à préfent , 
il fuffit d'entendre'PLiKE {a) , qui nous 
dît qu'en l'an de Rome 5 iS , le Sénat , 
fe voyant menacé d'unç invafion des 
Gaulois , ordonna qu'on drefsât un état 
de toutes les forces de l'Italie, & qu'on 
y trouva fept cent mille fantaflîns, 8c 
quatre-vingt mille chevaux. Pol ybi > 
qui rapporte le même nombre (^) » 
excepte qu'il n'y met que foixante-dix 
mille chevaux , nous donne une lifte 
des contingens que fournKToit chaqtie 



a) Ub. m. Gap, M. 
;^) Ub. II. Q.i4« 
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î.u-îviM: '-ic-iiif , par laqoîik on voir 

Ml i :kioit deux ceiuà!!igsaii]&intlic 

.itijuutti, , bc vingt trois imile œw*- 

ut:: 'mi étoiem Roosainr^ tanris 

C'^norr ïï*cme , que «i» itîilfiSr mmiia- 

;..w^v.. , répandues dt."^ ^ Ljmnrr^ >5c 

iirfs;. u (.ampanie » *wc œs? oakmi^ 

\4Ci>ii avoii eubifcis ^cuKrCcnn^-lDiiie. 

i>c forte que pgga^v-a&^ttttr œg ggices 

iK>u)bfeu(e3k i-nju^si^ ^tocst rommes 

f>ar les alhtf^ L^om jC Itniees. Av-ec 

do pareilles ïvccws i ^ ^^ :5«i iiinns^ 

nanc que 1^ Suuujjra ttenr ar œ 

i^tatidi iiKvèv. luiruuc onano^on onr- 

lidcft? Q^ u- rm ^t. Oiucit^sr lansis 

^«.HU. tfctr ît :3e«tmiifc» :x -Luaaiin; 

p<lv ; uu^t^tWti : : >:îtt.iii i:c^i^ iiULcrssc 

^.i^ù,i\-% XV a». vjHr4«av.mv;iuii: 

Ujî », t'^»»w * /-tic V»- fUiiC-LCt cr_LBtiCi 




Du DROIT Italique^ .ij^i 

ûofis conquifes. Elles n etoient point 
d« lear envoyer des magiftracs de Ro- 
me pour les gouverner. On ne voit 
Cinc que les peuples de Tltalie y dont 
; révoltés ont eié les plus fréquentes , 
y aient jamais été afTujettîs. La puni- 
tion la plus ordinaire , étoic la confiC», 
cation d'une partie des terres qu'on 
faiibit entrer dans le domaine de la 
République , ou dans lefquelles on 
établifToit des colonies; Du refte » les 
Romains laiflbient i la nation fa li« 
berté « fes loix , fon gouvernement } 
mais comment ? D une manière qu'ils 
n'en avoient plus rien à craindre. 

Chacune des nations d'Italie étoit Policiqaeëei 
divifée en plufieurs cantons, ou villes •j^^^^^j»»^**^ 
différentes , dont chacune étoit indé* qu*iis cenoîent 
seodante , Se avoit fon eouvemement ^ ^'^i^^àdeê 
& les loix parucuueres. files ror- quUes. 
moient-entr'elles une confédération, 
& la nation avoir fes Etats > qui étoient 
liés par des traités 8c par des loix^gé* 
néraies, qui faifoient la force de la 
nation , par lunion qu'elle établidbit 
dans tout le corps. C'étoit cette union 
que les Romains s'actadioient i rom- 
pre 'j de forte qu'après avoir forcé une 
de ces nations à fe rendce, contens de 
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la.dépouiiler d'une partie de fes ter ref » 
JU laiflbienc , à la vérité y à. chaque ville 
ou canton fes loix Se fbn gouverne*- 
ment ; mais ils rompoient la confédé-- 
cation , en défendant toute aflbciarion 
entr'eux y la tenue des Etats , quelque 
aATemblée que ce fut, enfin toute cor-« 
refpondance ne permettant pas même 
eue les habitans d'un canton puiTenc 
ù marier dans un autre. On a vu dans 
le Chapitre précédent que ce fut la 
manière dont ils traitèrent les Latins 
(a) Se les Heraiques (^). Le Sénatus-* 
Confulte fait au fujet de la Macédoi- 
ne (c). Se les loix que Paul Emilb 
donna â cette province & à llllirie {d) , 
prouvent que les Romains fuivirenc- 
encore longtems les mêmes maximes » 
& furent, en s'affujettiffant les na- 
tions, garder rous les dehors d'une 
feinte modération , en leur -laiflanfi 
toutes les apparences de la liberté. Ce 
n etoit qu'à la longue qu'elles s'apper* 
cevoient de leur affujetci^rement , Se 




Us 
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tes "Romains n'étoîent peut-être pai 

fiches de leurs révoltes , .pcnir avoir un' * 

prétexte d'aggraver le joug qu'ils leur 

avoient impolc, & de les dépouiller des 

privilèges qu'ils leur avpictit accordés 

d'abord. 

Sur ces ptihcipes , nous pouvons Etatoafe 
nous faire une idée afïez jufte de TEtat [f^Y?" ^'^T 
de ritalie , à la fin du cinquième fié- cinamètocGii 
cle de Rome. Les Romains, après en <^<'^*'^<5««»' 
avoir fait la conquête, ne favoient en- 
core ce que c'étoit que d'envoyer des 
magiftrats , pour gouverner des pro- 
vinces au nom de la République. 
Comme ils commencèrent de bonne 
heure à ufer de la politique , que nous 
leur voyons mettre en œuvre avec tant 
de fuccès , dans tous les tems & dans 
toutes les guerres qu'ils eurent avec 
ces différentes nations , ils s'appli* 
quoient à y mettre de la divifiph , & 
â détacher quelques villes ou cantons' 
de la confédération .générale ; de forte 
que par ce moyen, ilis n'a voient pres- 
que jamais affaire qu'à une partie de 
la nation. Après l'avoir foumife , ils . . ., 
commençoient par récompenfer libé- ; 
ralement ceux qui avoient été- dans 
leurs intérêts, leur isccordant les côn-^ ' ' . 
Tome r. l 
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didons les plus avantageufes » leur 
donnant même foavent une partie des 
terres conquifes , & enfin les traitant 
fur le pied d'égaux & de fidèles alliés. 
Connoiflànt combien les peuples de 
ces tems - U étoient attachés à leurs 
loix y i leurs ufa^es âc à leur liberté , 
ib leur accordoient 1 ombre de tout 
cela 'y mais en mème-tems ils les met- 
toient hors d'état d'en abufer , en rom- 
pant l'union qu'il j avoir eue entre les 
différentes villes d'une même nation , 
' & en en fàifant autant de petites Ré- 
publiques particulières , qui n'avoient 
plus aucune relation entr'elles. £n mê« 
4ne-tems qu'ils accordoient diverfes 

Ëaces à cette partie de la nation « qui 
5 avoit favorifés, ils s'en fervoient 
pour tenir dans l'oppreifion la plus 
remuante & la jpkis inquiette. On a 
vu des preuves cle tout ce que je viens 
de dire dans la manière dont ils trai* 
tarent les Latins ^ les Hemiques , Se 
Ton en trouvera de plus claires en* 
core , lorfque je rapporterai de quelle 
manière ils traitèrent les provinces, 
n £y «^ Des nations d'Italie , que j'ai nom- 
S^ndon^re mées , il n'y en. eut dbnc aucune qui 
cet uiBèieni continuât à former un coips , & à eue 
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«tnîe par une confédération. Chaaile 
ville , ch^ae canton commença à for- 
mer un Etat narcicuUer Se ifolé , qui 
continuoit , à ta vérité , â fe eouverner 
par tes ioix^. mais qui n'avoit plus au- 
cune correfponclancè avec fes voifins. 
De cette manière n'ayant point d'alliés» 
ne pouvant chercher à s'en faire, (ans 
s'attirer d'abord les Romains fur les 
bras , chacun écott d'autant plus ilifpo- 
fé à 1 obéiflànce , qu'il ie trouvoit 
moins &i état de mefurer fes forces 
avec Rome« 

Il faut à préfent considérer de quelle xi^^|„ 
façon le territcûre de chaque nation donc les Ro- 
fe troavoit divifé, pour être couvain- SJ^îff,";„ 
<xi que malgré l'apparence de liberté, conquêtes. 
dont on la Lûdbit jouir , il lui étoit 
bien diiEcile d'entreprendre de fe- 
couer le |oag. Une partie des terres de 
chaque nation étoit ordinairement 
<xmnfquée , pour indemnifer les Ro- 
mains des frais de la guerre ia). De 
«es terres confîfquées , une partie étoit 
incorporée au domaine de la Répu- 
blique , qui les donnoit à ferme. L'au- 



(f) AffffZAK. Ci?IL lib. I. pag. ^04. Seyi^. 
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tre partie fe diftribaoic a des citoyens 
RomaÎDS ; & on ctabliflbit des colonies 
dans qadqa'une des villes dont on 
avoir dctmit les habitans. Ces colonies* 
tenoieiu lieu de garniibns , veilloienc^ 
fiir les démarches de la nation vain*^ 
cae, 8c lempcchoient de rien entre- 
prendre. Les villes , on cantons parti*' 
coliers de la nation , qui avoient fa- 
vorifc les Romains, en écoientrécom- 
penfés par différens privilèges , & par* 
une indépendance entière qui n'étoic* 
qu'apparente , a la vérité : car dès 
qu'elles entreproioient d'en faire ufa- 
ge , elles apprenoient bientôt que cette 
liberté n*étoit que précaire, & qu'elle 
ne confiftoit qu'a fe conformer à la- 
volonté des Romains. L'autre partie 
de la nation , outre la perte de la plus 
grande partie de fes terres , ne corner- 
voit que l'ombre de la liberté , ne 
pouvant ni former des alliances, ni 
entretenir aucune correfpondance avec 
fes voifins. Par ce moyen , les Ro- 
mains fomentoient encore une jalou* 
fie Se une animofité entre ces dififé- 
rens. cantons de la nation , Se cette 
défiinrôn les aidoit à les tenir tous en 
bride. Car une partie de ce peopde 
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ayant alor$ des intérêts différens que 
l'autre , ne voyoit qu'avec enviç l'ele- 
vation de Tes voifins , pendant qu'elle 
étoit elle-même dans rabaiiïement. 
Us tes régardoient comme la caufe de 
leurs inalneurs , pour^'êtreféparés du 
corps de la nation; & dès que ceux- ci 
donnoient quelque fujec de méçonten- 
cement aux Romains , les autres ctoienc 
ravis de les aider à abbaiffer ceux 
jqu'ils avoient élevés , & de les voir ., r* 
remettre de niveau avec eux. Ainfi ,: 
les Italiens ayant d'abord traité avec 
les Romains à des conditions très-dif- 
férentes ^fe trouvèrent bientôt fous le 
ipécieux titre d'alliés^ tous également 
auujettis. ^^ 

. Il eft aifé àpréfrat , je crois , de 
juger en quoi confiftoit le droit Itali- dcfurutS! 

Sie f on les privilèges des peuples de 
talier i. Le premier , & le plus im- i. iisicoicnt 
portant de ces privilèges , étoit de ^^^ 
continuer i être gouverné par fes an* 
ciennes loix ^ fans être loumis aux 
magiftrats envoyés de Rome , c'eft-à- 
dire, de refter un peuple libre. Mais 
quoique » par-lâ y ils ne paruflènt pas 
aflu|ettis i une domination étrangère. 
Sis n*en étoient pas moins foumis aux 

liij 
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ordres que leur adreflbit le Sénat de 
Rome, qui, outre cela» étoit le Juge 
des différends qui furyenoient ecae 
ces nations ou entre les divers cantons 
d une aatioa. Car quoique lU»res , elles 
ne rétcMenc que de nom , Se ne poi^ 
iroient fè faire ta guerre , foroier des 
alliances , ni même traiter entr'elles ^ 
fnrqaelqott affaire que ce fur, que 
fous le bon plaifir du peuple Romain. 
XI, ne II. Le iècond privilège des Ivh 

Ç3^«P^t liens, & qui paroît le jpbs confîdfei- 
"• ble , étoit rimfnunîté de» tr&ars dont 
ils joniffoient, tant par rapport à leurs 
terres, que par rapport a leurs per^ 
fonnes (a)^ Nous ne devons pas être 
furpris de cette,^énérofité de^ Ro^- 
mains, puifqu'après avoir dépouillé 
l'Etat & les particuliers de leurs ter* 
tes , il étoit bien difficile qu'ils leur 
impofaflènt encore des tributs. Anffi 
peut-on dire que, malgré cette prêtent 
due immunité de fol , prefque toute 
l'Italie étoit tributaire. Car les Romains 



(«) VM. Sicov. de Antiq. Jute Tul. Ltb. I. C. il* 
Pahcis. Vat. LeO. Lib.II. Ci y i. Se fejf. SvahM» 
Orb. Rom. £x. II. G. i;^. Btmuush. Obtenu Ub. V« 
C. 1kl. 
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S*écant approprié la plus grande partie 
des terres. , SC «s terres étant toutes 
ou données à ferme y moyennant une 
certaine redevance , qui le payoît au 
tréfor y ou étant diftribuées à ceux 
qu'on établi(rpit dans les colonies » qui 
payoient au(Ii une certaine taxe pat 
arpent, ^quoique très- mcxlique (a), it 
e(t clair que dans le fond la plus gran« 
de partie des terres étoit chargée* 
C'eft fans doute à ces droits que Ci- 
cinoH fTit allufion dans un paUage (^), 
qui a fait de la peine à Sxgokius (c), 
ëc qui afTurément ne regarde mie ces 
droits qui fe leroiçnt tant lur les 
terres du domaine, me furies terres 
^ù Ton avottf établi des colonies , ou 
^«e Pon kvoît diftribuées à de pauvret 
citoyens. Tomes ces terres (e nom« 
moienc également vcSigahs , dès 
qu'elles étoient fujettes à une certaine 
redevance > comme la remarqué feu 
M. BuRMAN {d). CxcinoN dans un 



(4) Vip. AvPXAN. 1. Cf Plutauch. in Gk.acck» 
pag. ti7. Liv. I4b. IV. C. \é* Vid. Hygek. ie Ag^*, 
condit. pag. 10 f. Ed. Gplfic» 
"* lnVEi.1., tib.lII.C.ii. 

De Antiq. ^ure lui. Lib. I. C. 1 1. 
De Veâl|al. Pop. Rmn. Cap. 1 • 

liv 
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endroit où il dît qa on avoit aboli coos 
les droicsqu on levoic en Italie, ajoate i 
«( car après b diftribation da territoire 
»9 de la Campanie , & l'abolition des 
» droits d'entrée , quel revenu refte- 
f> t-il â la République en Italie , ex* 
»> cepté le vingtième qui provient de 
H TafFranchid^ment & de la remèdes 
{) efclaves ^ {a) ? On voit que fous le 
nom de veBigaL y il comprend iotue 
forte d'impôts , ic paniculièrement le 
revenu que la République xittiit de Tes 
domaines. Metellus NE^os avoic 
aboli y l'année d'auparavant » écanc 
Préteur , tous les droits qui fe levoienc 
fur les marchandifes , tant à Rome , 
que dans tous les ports d'Italie (b). La 
redevance, qui fe levoit fur les certes 
âidribuées tant à des colonies qu'à de 

f»auvres citoyens, paroît avoir été abo« 
ie longtems auparavant par an Tribun 
du peuple Sp. Thomus (c)^ De fone 
qu'outre le vingtième, fur les ventes 






a) Ad Attic. Lxb. II. Ep..i6. Agro Campano^di» 
. ^ j , portorii$ fublans ,ûuod VeHigat fliptrefi domef- 
tteum prmter aurum vîufmarium ? 

(h\ DioCass. Lib. XXXVII.pag. f^.D. 

\e) CicEU. U B>.irro « C. 5^. De Que. Lib. U. 
C. 79, 



<I'efdaves • il ne reftoit à la Républi- 
que d'autre revenu en Italie que celui 
qu elle tiroit de fbs domaines de la 
Campanie , 6c c^eft celui que Cësar. 
lui enlevoit alors > les faifan; diftribuer 
à vingt mille pauvres citoyens. Un 
autre paflàge de Cicéron ne regarde 
de même {a) , que la redevance qui ie 
. levoit fur les terres du domainede k 
. République , 8c non fur celles qui 
appartenoient à des particuliers. Sigo- 
Nius ajoute un endroit de Tite-Live 
.{t)y ou il paroîtquè les Latins fe plai- 
: gnen^utant des tributs qu'ils étoient 
/, ddÎM de payer , que du nombre de 
. ^SJP^ ^u'ilis étoient obligés de four- 
nir. Mais le mot àefiiptndiis ne mar-* 
.que pas ici le tributs à ce que je crois » 
mais la paye qu'ils étoient obligés de 
; donner aux foidars qu'ils fourniuoient. 
Les terres de Tltalie ^ c'eft à-dire > 
. celles que les Romains avoient laiffées 
aux peuples qu'ils avoient fub|ugués , 
n'étoiem donc fnjettes à aucune taxe , 



(a) In VEikiu lib. I.II» C. ii, CumM^mniku» 
Afat, tum ipfius Iulidc ve^isalibus ^ 

(h) Ub. XXVII. C. 9. Dedmum annum itltMiku$> 

It 
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non-plus que celles des Latins > & 
cette immunité faifoit un de» plu» 
beaux privilèges de llulie. De force 
que depuis » lorique les Empereurs 
accordoîeAt le droit kalic|ue à quelque 
ville ou colonie bots de Ificsuie ^ ih 
^toiem cenfés leur accorder une fran- 
' chifè entière » tant pat rapport à leurs 
^ perfbnnes ^ que par rapport à leur» 
terres (a). 11 le peut cependant qifr'tl 
7 ait en quelque peuple d'Italie aux- 
quels ks Romains ajent impaCé un 
|oug un peu plus pefant , i caafe de 
leurs ftéquentes révoltes. Nou4l^oyon» 
du moins par Tite-Lxve (i) »<aÉJ^^ 
villes de Tarenre^ de Naples^^de 
Re^e y outre un certain nombre de 
vaifleaux , éioîeat obligée» de payer 
un tribut. 
Trmfiéme Le IlL privilège des lutiens itcÀt 
f rivii^ des jç jQQÎf 3^ certain» droits par rapport 
^°** aux contrats de vente & <l'aciiat & i la 
prefcriptioB ( xiexzii) mancipif ann^t* 
iis excepthnis ) y qui étoîent nartici»- 
liersaux Romains » & auxquels ils pa* 



(a) Digeft. Lib.T. Tit. XVr de Ceiifib. Vld. Btfi- 
mi&tit. Ofaf. Ub. V. C. SI. 
(5) U|x.XXXY. C.iC 
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roiiTenc avoir aflbcié les Latins Se les 
Italiens (a). 

IV. Les Italiens netoient cjonc 
obliges qu'à fournir de^ troupes, fui- rin^^m ÎJ J?,^ 
v^nt ks conditions des îraités , & i foumiiToicnt 
cet égard, je»nç crois pas qu'ils ayent***"®"^" 
cous été fur UQ.pied égal y mais que 
les uns étoient plus changés ^ue les 
autres , fuivant que. les conditions, 
qu'ils avoient obtenues ,. étoient plus 
ou moin? ayantageufes. Il paroît que 

2uelquv-uns d'entir'etix , comnie le^ 
)amertes*, donc je vi^ns de parler ^ 
mais fans doute en petit nombre , 
avoient^ obtenu otie alliance égale 
( fœJus aquum ) , & cette égalité coa- 
(iftoit apparemment en ce que les fe« 
cours , qu'ils fournîCToiept ,. étojenf 
cenfés donnés de plein gré ^ £m$ qii'iU 
y fu0ent obligés , & fans q^l/eur con- 
tingent eut é5 défini par le traité. Ti- 
TE-LivE (b) , parlant de l'emprefle- 
ment de quelques peuples d'Italie ^ 
fournir a Scjpjon l'Africain ce qui lui 
cjtoit néceflàiçe pour l'équipemem de 



{a) Synxiush. ubi fupr. Nonif Ep.STiio M^d* 
DîC I V. C. f . N. t. |MV. 4&l«r 

Iyj 
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fa. flotte , & pour completter fen ar- 
triée , ajoute que les Camertes , qui 
avqient une alliance égale avec les 
^^omains , lui fournirent une Cohorte 
de fix cens hommes. Us ne fournif- 
foient donc cette cohorte. que de leur 
pure & libre volonté. S'il y a voit eu 

3uelque différence entre la condition 
e ces peuples , avant la féconde guer- 
re Ptmique, elle devint bien plus con- 
fidérable , après qu*une p^ie de ces 
'|>euples fe fut révoltée , & eut joint 
les troupes à celles d' Â y H i b a l. 
«Après <jue le Général Carthaginois eut 
été obligé de quitter Tltalie , le Sénat 
donna'ordre au Didateur P. Galba, 
de faire la recherche de la conduite 

au'avoîent tenue les différens peuples 
Italie , pendant que l'armée Cartba- 
ginoife y avoir féjourné (a) , & fans 
doute qu'il y en eut beaucoup qui fu* 
Tent dépouillés des privilèges , qui 
leur avoient été accordés par les trai- 
tés précédens. Tels furent fpr-tout les 
firuttiens , les Lucaniens , & les Pi- 
<:entins , qu'on n'employa plus com- 
me troupes auxiliaires a mais qu'on 

{a) LiY» lih. XXXr CLiV 
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deftîna aux plus vils tniniftères ( a )» 
Ces nations avoienc d'ailleurs été trâi- 
tées avec tant de riguour y qu'à peine 
en retrouvoit on des traces dans leiif 
propre paye {h). La manière^ dont les 
Romains traitèrent la ville de Capoae^ 
pour avoir pris le parti des Carmagi- ^ 

nois, fait juger qu^ils punirent bien 
fcvèrement tous ceux qui fe trouvè- 
rent dans le même cas, & que ces 
chatimens mirent beaucoup dç difTé- 
rence dans la condition des peuples 
dltalie» 

. V. On peuc encore compter entre v. Prîwii^r 
les privilèges des Italiens ce qui leur n^mbrT!?»* 
fut accorde par la loi Papia Poppœa , ^«i»- 
qu'AuGUSTE fît à la fin de fon règne 
pour encourager les mariages. Cette 
loi accordant certains privilèges à ceux 
qui aucoîent trois enfans à Rome , 
donnoit les mêmes privilèges à ceux 
qui en avoient quatre en Italie , au 
Jieu que pour en jouir dans les. pro- 
vinces y il falloir en avoir cinq. 
. Mais en quoi la condition des^L»- Différence e»» 

* tre les priTiIé- 

. gçs dt% Latin» 

^ & ceux des It*- 

' {a) CttL, Vb. X. C. 3. Strak). liljk V. îa ^^^*^ 
ioe. 

(é} Si&AB« îbid» 
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tins différoic - elle donc de eelle du 
refte des Italiens ? Les Larins jouif- 
foienc de toutes les prérogatives dont 
je viens de parier j au lieu que les 
Italiens ne jouiflbient pas de cette fa- 
cilité de parvenir au dtoit de bour- 
geoifie Romaine; i. en fefaifantinf^ 
crire dans le rôle des Cenfeurs , pour- 
vu qu'ils laiflTaflent des enfans dans 
leur ville natale : 2, en ayant exercé 
quelque charge de magiftrature dans 
leur patrie: j^ou enfin, en accnfanc 
quelque magiftrat Romain , & le fai- 
sant condamner. . Les Latins avoienç 
encore diverfes cérémonies & facrifi- 
ces , qui leur étoienr communs avec 
les Romains , 8c auxquels les Italiens 
ne furent jamais admis, 
le droit de Tel fur donc i*état de Fltalîe |uC- 
bSÎ?!*^^* qu'à la guerre fociale , qui hii fit en- 
cordé à toute tiérement changer de "face. Ces peu- 
l'XuUc. pies ^ qui depuis deux fiécles conv 

battoient pour la grandeur de Rome , 
prétendirent être affbciés à cette gran- 
deur , & fur le refus de les recevoir 
citoyens de Rome , ils prirent les ai-r 
mes , & excitèrent la guerre la plus 
dângereufe que les Romains eullent 
encore foutenue, excepté, peut être. 
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celte des Gaulois 5 & la fecaade 
guerre Punique. Les Romains , pour 
s'attacher plus forcement eeux qui n'a- 
▼oient pas encore pris les armes , & 
ks empêcher de £s joindre aux autres^ 
leur accordèrent le droit de bourgeoi- 
fie 5 avec toutes ks prérogatives qui 
y étoient actadiées. Ce fut le Confut 
L. CisAK , qui fit confirmer cette lot 
en 66^. {a) & Tannée fuivante Plat?- 
Tius en fil confirmer une autre {i) > 
qui y comprenoit toute lltatie y excep- 
té les Samnhes & les Lucaniens , qui 
n'avoient pas encore mis bas les ar- 
mes. Ces oerniers obtinrent pourtant 
bkntot après la même faveur (c) . C*eft 
ainfi que tous les peuples de l'Italie fe 
virent , en quelque forte , incorporés 
dans la République Romaine , Se joui* 
rent de tous les droits ^ dont jouiA 
ioîent les anciens citoyens. Us furent 
admis dans les légions , au droit de 
fuffrage, aux magiftratlires , enfin il 
n'y eut plus aucune prérogative , donc 



{a) Appxaki. Civ. lib. T. p. ^41. Czc. pro Ealbo. 
Ç. xt, Vellei. pATeKc lib. II. C té ic «7. 
(b) AscoN. in Cornel. P. 140. CiciJi. pr(> i^ 

CHIA 7. 

W Lir. Ep. LXXXIV. 
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ils tùSeoBC exdas. U eft mi ^œ 
Stll A , ccanc Diâateor , <l^oaîUa 
pkifieats villes , ifd avoîent été da 
ntrci eniieim , du droit de bonrgeo»* 
lie» aaâi biea qae de leurs terres. 
Alais comme on aepoavoitdcpooîUer 
pedbone de ce droit , que cela, n'étok 
pas même aa pouvoir do Peuple Ro- 
main aflemblé en comices , comme 
le remarque Ciceron {a) » ils furent 
bientôt réublis dans les privilèges 

Îu'ils avoient obtenus peu auparavant» 
lÊRODiEN dit [è) qu'AuausT£ difpen- 
ia riulie de robligation , où elle etoîc 
de fournir des troupes. Mais il eft vi- 
able que dès que ces peuples eurent 
été aflociés au droit de bourgeoifie » 
ils furent par- U même difpenfés de 
.fournir un cenain contii^eat en qua^ 
.lité d auxiliaires > mais il n y a nulle 
apparence qu'ils ayent été diipenfésde 
fervir dans les légions» 
taeoa&lni Quoique toutes les villes d'Italie 
^*^J[*" ÂitTent devenues villes municipales. » 
%defai-tâ. & que tous les peuples fuflènt deve- 
nus citoyens Romains , il n'arriva 



s 
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d'autre changement dans le gouverne- 
jcnent de Tlcalie , finon que tou$ les 
habitans en furent rendus égaux , Se 
que confervant leurs magiftrats parti* 
culiers, ils furent cependant fournis 
d'une manière plus direâe aux magi£i 
trats de Rome. Hadrien ,fans la par- 
tager en provinces , la partagea en 
guatre quartiers , fur lefquels il éta-^ 
lit quatre Confulaires pour les goa-^ 
verner {aj. Marc-Aurele leur mbC- . 
tîtua quatre Juges (^) , & depuis elle 
fut foumife i la Jurifdiâion de qua- 
tre Correûeurs , & à celle du Préfet 
du prétoire ( c). Mais il paroît qu'a- 
près le règne de Constantin on ré- 
tablit le gouvernement des Confulai- 
res \d) , Se en éifet nous voyons quç 
RuTiLius dit que fon père avoit été 
Confulaire de la Tofcane (e). Il s'en 
fallut bien auffi que fa condition ne 
fut auili avantageufe qu'elle l'avoit 
été. La bourgeoifîe de Rome s'avilit 
jTous les Empereurs > à mefure que les 



I; 



4i) SvAKTiAN. in AdriAw. g. i». 
'i; Capitol, in Ma&co. 
f) Otto, de ^dilib. Colon. G» 
d) Runes. Infcript. p. 5^7» 



Ïrcrogatives en furent diminuées, 8C 
>rrqu'eUe eue été communiquée i 
tous les .peuples de lEmpire „ Tlta- 
Ue fe vît bientôt chargée des me- 
roes impôts qu'on exigeait dans les 
provinces; & à U fin il n'y, eut plus 
aucune diftinâion tant à cet égard ^ 
qu'à l'égard des privilèges d'un Ro- 
main , dr un Latin , d'un Italien {a) , 09 
d'un habitant des provinces, 
te aroît kaU- Cependant, comme on a vu , quV 
STvSk ïïîS'i pf ^s que le droit de bourgeoifie Ra- 
*'^*'^.f,*^^"ttîaiHe eût été accordé aux Latins » 
l^ftQY^ccÊ^i^^ privilèges des Latins fubdAèrent 
encore à l'égard de diverfes colonies 
Se villes hors de l'Itatie , SC mQmç 
à l'égard de provinces entières , il eq 
eft à peu près de même des priyi* 
léges des Italiens , que divers £mpe« 
reurs accordèrent à des villes très* 
éloignées de l'Italie. Pline fait men-* 
tion de deux villes d'Efpagne , qui 
avoient le droit Italique (?), & le^ 
Jurifconfultes Ulpien & Paul font 
mention de diverfes viUes & colot* 
nies y répandues, dans tout i'£mpire 



(a) SoiUAKTz. Diflerudc J^^c IwL % lu 
(if) Li». lU. C»^ 
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Romain , que les Empereurs a^oiecic 
gratifiées dûs mêmes prérogatives {a)^ 
Il eft h(m de faire s^tténtîon à cela^ » 
afin qu'on ne fe figure pas qu'il s'a* 

g'tde l'Italie 9 toutes les fois qu'il ell 
it mention de Solum Italicum , oa 
de terre d'Italie [b). Cela marmte feu- 
iement que cette terre jouit de Hm* 
munité , oui avoit été acc^dée autrc^ 
fois i l'Italie. 

^mmmmm i — — i— — ■■m^b^i^—^ 

U) Dfl|lib. L. Ttt. XV. Uz. i. 8c 8. de Cenfitat . 
ih) Infflt. Lib.II, Tit. VI. dç Ufucap. UitiAHs» 




111 Des Villes Mvnicipates.. 

CHAPITRE IIL 

D^s Filles Municipales. 

V/ UTRB les privilèges , dont|e viens 
de parler , il y avoir encore en Italie , 
^ depuis même il y eut, hors de Tl- 
talie , diverfes villes qui jouifToienc 
de privilèges plus ou moins étendus , 
& dont la condition ctoit difFérence à 
divers égards. Telles étoient ^ villes 
municipales , les colonies , les préfec- 
tures , &c. Je traiterai des premières 
dans ce Chapitre* 
Dette fottàae ' Les villes municipales étoient des 
▼iUcf munid- y^j^j auxqucUes les Romains avoient 

pales, par j/ * ' ^ • i 

cappQttâ leurs accorde en tout« ou dn partie, les 
fciyiKgci. prérogatives , dont jouiflbient les ci- 
toyens Romains {a). îl y avoit donc, 
à cet égard , deux fortes de villes mu- 
nicipales , les unes auxquelles le droâ 
de bourgeoifie avoit» i^ la mérité , été 
accordé , mais avec exclufion de di- 
verfes prérogatives , comme du droit 
de fnffrage , de celui de parvenir aux 

(tf) FiSTUS V. Muuitifiunu 
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magiftracures (â) , &^ quelquefois aufli, 
â ce qu'il paroît, par Tite-Live {b) , 
de celui de contraâer des mariages 
avec des citoyennes hors du territoire . 
de leur ville. Les autres , auxquelles : 
on avoit accordé le droit de bourgeoi- ^ 

fie au meilleur titre , & les citoyens 
decelles ci , dès qu'ils fe tranfportoient 
â Rome , y jouiflbienc de toutes les 
prérogatives des-anciens citoyens , & 
pouvoient parvenir aux premières di- . 
gnicés de l'Etat ( c ). Ceux-ci étoient 
donc égalés en tout aux citoyens Ro- 
mains ; au lieu que les premiers ne 
jouifTcâent que de -certains avantages. 
par rapport aux contrats , aux tefta- 
mens , &c ^ & pouvoient fervir dans 
les légions. Du refte , ils ne portoient 
le titre de citoyens qu'abufîvement. 

On peut encore diftinguer deux for- f* <**■* «''^ 

, r • • ^ \ fortes toac rap- 

tes de v^Ies municipales a un autre port i leur 
égard. Il y en avoir , qui , ayant été iSfeT"*' 
gratifiées du droit de bourgeoifie Ro- 
maine , étoient obligées de renoncer 
à leurs loix particplières , & de fe con- 



(a) Id. V. Munîeeps, 

mUb.XXXVilI.C.}^,. 

(c]FESty<.ibid. 




tvHiH^ <4i ^Mlt «fit bù It 
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quatre forces. Les premières , qui ne 
' >uiiroienc qu'en partie du droit de 
irgeoifie , & qui avoient été obii^ 
_ Ses de renoncer a leurs ioix ôc à leur 
gouvernement particulier , pour fe 
conformer à celui de Rome ; & les 
autres , dont la condition étant la mê- 
me par rapport au droit de bourgeoi- 
£e , avoient confervé leurs anciennes 
loix , Se cominuoient à former un Etat 
particulier. Il en étoit de même de 
celles qui jouiflbient du droit débours 
geoifîe en entier» dont les cme^voient 
confervé leurs loix Se leur gouverne- 
ment , Se les autres avoient été obli- 
gées d'y. renoncer. C'ell faute d'avoir 
tait ces diftinCtions , que les Savans 
(a) y qui ont traité cette matière, l'ont 
plutôt embnDuillée qu'éclaircie. Sigo- 
Miûs n'a eu égard qu'à la première 
diftinélion que j'ai pofée {k) , & n'a 
fait aucune attention à la différence 
que F£STU^ établit entre elles par rap- 
port à leur gouvernement particulier* 



{tf) SiAOK. Mamutivs » Dm>will. VnkêL 
CaxnbcL diiL HI. $• }. p. 1^4. Otto de ^dilib. Cor 
Ion. C. I. (. 1. 
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Mr. DE Spanbeim {à] ne pofe que 
trois iones de villes mnnîcipales , àg^ 
même qae Festus , ne les diftinga^^ 
point par nppoit aa plus oa moins 
d*étendiie des privil^es , dont leurs 
dtof eus joniflbient à Rome. 
t Av> ÂULVGELLE dit {t) que de fbn tem$ 
tRKBpé^'m bien des gens avoient les noms de 
ï^aSC villes municipales 8c de colonies dans 

la bouche » fans favoir en quoi en con- 
fifloit la dififérence. Mais en érablif- 
(ànt y avec aflez de jufteile y en qaoi 
elles différoient des colonies , il n'éta- 
blit qu'une feule forte de municipes ; 
favoir ceux qui > ayant obtenu le droit 
de bourgeoiue Romaine, confervoient 
leurs loix & leur gouvernement y 8c 
continuoient de former une petite Ré- 
publique partiqiliere. Comme il nom- 
me la ville de Céré , qui avoir obtenu 
le droit de bourgeoîGe Romaine , mais 
à l'exclufion du droit $le fufifrage , 8c 
de l'accès aux dignités, Sigonius a cra 
que toutes les villes municipales , qui 
n'a voient pas le droit de fufiFrage , con« 



(«) OtbikSiun. Ezeic. L C. 1 1. 
fl^Uh.XVLC.15. 

fervoient 
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letvoient leurs loix & leur gbor^rne* 
tuent ; Se qu*aa contraice , celles qoi 
obceboient le dtcÂt de bourgeoiue, 
iàns axicane reftriâioa, étoient obli- 
gées de renoncera leurgonvecnemenc 
ic à leurs loix; ôc de & conformer 
k celles de Rome. Mais , comme Mr. 
j)E Spanheih l'a prouvé par Festus 
lui-même {a) , il y avoir bien de ces 
villes qui , fans avoir obtenu le droit 
de bourgeoifîe au meilbur titre , 
avoient été obligées de renoncer à leurs: 
loix & à leur gouvernement; & d au- 
tres qui les avaient conibtvées» & qui 
jouifloient pourtant du diroitdefufira^^ 
ge » ôcc. U n'dbpas ibirprenant que cette 
saatière foit obfcure pour nous» puif- 
que nous vovons que, du tems^d'Au- 
lyoELU 9 la plupart des gens igno- . 
leiem quelle étoit la diffîrence entre 
une cofonie & un municipe* Nobs 
voyons qu'AuLVGSLLE lui - même 
tt'^itpasdes mieux inftruits, puis- 
qu'il ctof^i que toutes les villes mu-- 
nicipales conlêria>imt leurs loix, fie 
leuc goavernjecDçnc. Comme ces diC 



(4)UWAjprà. 
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tinâions p'avoient plus lieu de foiT 
cems , & que le droit de bourgeoise , 
^cordé a toute Tltalie , avoit fait des 
villes municipales généralement de 
toutes les villes dltalie , & que ces 
villes avoient alors chacune leur gou- 
vernement particulier, il a cru quil 
en avoit été de même dç.tout tems. 
Difficultés là. Mais quoique j aye dit que quel- 
«ifiïu^ ques-unes de ces villes municipales* 

• çoiifervoient leur gouvernement & 

leurs loix^ fans être obligées d'adop-^ 
ter celles de Rome , la chofe n'eft pas 
fans difficulté ; & StcoNius a même 
prétendu qu'elles étoient toutes obli-r 
gées de fe conformer aux loix Ro- 
maines. 11 fe fonde, fur de bonnes au- 
. torités : car* en Qffet Tite-Live s'ex- 
prime U delfui d'une maniètequi pa^- 
roît décifiv.e\{à). Il dit que trob can* 
^ toAs des Herniques préférèrent leurs 

anciennes loix à la ^bourgeoifie Ro- 
maine i miirque évidente qu'ils au- 
loient été obligés de . renoncer à ces 
loix , s'ils euffem accepté la bourgeon 
fie. Un. peu plus bas (^) > il fait dire: 



(-) 



Lih.ix.c.41, 

l^d. G. 4^ 
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èrtSx Eques qaè ceai des Hernîques » 
k qui on avoic hiflfé la* liberté da 
choix , avoient préfécé leurs loix i la 
bourgeoifie de nome. CxciRON pa« 
foicacbever de dérértninei: laehofe (it)^ 
pmiqu'il 4lit que les^ villes d'HéracIée 
&. de Naples délibérèretic longcetns fi 
elles. accepta^oienc la bourgeoifie qui 
leur étoit. offerte » ou fi elles conntiue- 
voient à fe gouverner pat leurs loix ^ 
fur le pieH de villes libres &. alliées , 
comme, le potcoic leur ttâicé avec Ro-» 
me^. 11 eft difficile: de concilier ces Au'i 
teurs .arvefe Ath^uoelle -, ; qui dit quer 
les avilies imiinicipales confervoienc 
leurs loix & leur gouvernement ( Lc-^ 
gibus fuis &fuojurc ûùntts ) ; Sc avec 
cex}ue die FfSTvk, tque quelqaes-xmef 
4'£ntre.ielleS'fotn}oieot toujours, una 
^épd^Hque fépacéç de la République.^ 
Romaine \ Utfintptr Rempublicam à^ 
Populo Mamano fcparatam haherpni )^ 
Mr. Otto (^) croit pouvoir les concis 
Uer , en difant qu'anciennement il 
£iUoic' que. le& villes, pour êcreadmi--i 
&s au droit .de bourgeoifie «.renonçafif 

(«iProBALio. C. ti. 



(eut à bitô. hi% & à ki^ gouvérm^ 
menx; mais.què1oifc|ue par la loi /£<• 
/«â oQ: ^ccofida^ cedcoif debourgeoîfo 
4l*IoaU9.» ii: fut libre alocs à toatea 
ces viUas dcL oonforyet leurs loix ou 
dîadbpogricdtli&s d^ftome. Mâts ce f»^ 
ita&c. ko^nriie. o'4 pais.£at attentioô au 
paâàgô. dfs CiçB&OH» qûe.je vîen9 
d'aUfi^ier, {coàUs^agicpiniiement 
^e. ce qui fe^ paflà* da tems de la loi 
^idiu* Il Dapas. pris, garde'ncprpbs 
que: FfSTUs/QDiQme ptufiiears. villes 
tQÙnicipaliss. , cnn s!érQie&r;tPtt|onr9 
gonireméef p^ar leots loixy & qui ce«- 
pendant ayoiear obtèau le: droit da 
bourgeoifielosg-rteois: avant lepoqaa 
qu iL mstfque, Mr. d^ Spankbii^ croi( 
qae.ce&p«(&ges:ne veulent dire amra 
aiDCeii;a)y hnoa que. ces. villes » ei^ 
accejpiâiH;- la Ixàicgeotliè Rotnaine , 
perdoiènr iimplemenc là qa^îté d'al*^ 
liçes » £uis être d>Ugées pour cela d$ 
changer ni. leurs loix ni lenegonver* 
Sienaent. Mais Quelle apparence, qu^ 
ce& villes ayenreté ii dîttbdlâsr fuc c^ 
iu:dcle , âç qu!çUes iyési^.ttSaiè d^ 
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partager la foàveraiiièti de Rome , s 

pdûrxottferv^ lâ'qtlaliré d*âliïées ? ; ! 

J« lie fais fi, après de fi grahds lïom- Comattit elles 

mes, il mre ferôit|)erttîis de prcj^fêtlç""""''"" 

aiî(fi naes coYtfeâcrre's^ II rtie l^tti'ble 

doncqû^l &ac'pr^dil9 Àatils àli fen) 

plus limité ce qu oA dit , d\iii jcôté i 

i^ue les villes munic^Ies cofii^rvoiè'rA 

leurs loix<& leur gduVernemeÊtt , 3c ce 

-qu'on dit de l'autre , ijû-ellèfs ècôîefft 

^obligées de les chârigër'. Se de l'es conî- 

ibmier en coût au^ loix Romïtihes^ 

Je CK»s cjdegèiéralemem tome ville 

<)ui , d'alliée devenôic huinicipale » où 

«cqaérok te droit de boiirgeoifiè Rcy- 

Hiasnie , écoit èbl^ée de pteiVdFé lëi 

fiM%iaK»és du^l^itiabïiâM^ è'^^ 

iS&s»^ (jm^Ms \eÈ êéhtf^ dé Vë'àtè^» 

dans 4è)5 coàtr^s <lè hiàrfage , iians 4Çs 

fcftâ«ic!«8 , ptc^ lès dtcyèni de eësT 

villes étcsiefit ùbliçéis de wivre lè^ ftr- 

naalicés qdê^refcti'irôiêfyt les teîx Rçi- 

'fiiâitièà. Mais je crois kkSi que k^ 

,r*fte elles pouVitfteni confetvfer Mflc 

*pàtice\ lout féïhiè àe'^ôuVertièihéht*, 

te kfurs inagidratis fàt J andth ^d^ 

i moins qu'elles ne préfcraflent de fe 

r^er pour tout cela fur les ufages de 

Rome» comixS^'i)!! ^rrà ct-àprès 4ue 

Kiij 
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la plupart d'eDtc'elles le fatfoîent. D« 

refte , pour ce qui regardoit les loîx 

Romaines , qm,r^gloiene eeccaihs cas 

pardcoliers » comme les Icmx Furta Se 

Foconia fur les teftamens {a) ^ ou \e$ 

loix qm régloiencla^é, lesbiens^ &q» 

4es Sénateurs ; & diverfes autres cho- 

fes de cette nature , je aois qu elles 

a' étoient obligées.: de s'y conformer :, 

qu'amant queUe.s*. le youloient. Lor£« 

[ue leurs ckoyeos adoptoient ces loix, 

[$ devenoient Funiiy a Jt^égard de cts 

loix , tout comme ils l'avoienii é|é eii 

accépunt la loi , qui leur conferoit û 

bourgeoise Romaine. Pour ce qui eft 

j4es Tilles municipales , qui Jreooiv- 

jDoient à leurs IçÂx paroculières^ , pour 

/e ccNifwmer en tout {lUx loix Rop:iai- 

nés , il n'y a aucune difficulté à leur 

égard. Mais par rapport aux unes & 

âtix autres / il eft certain c^'elles ne 

pouvoient jouir du droit de bqurgeoî* 

.fie » fans fe confirmer à diverfes fci- 

ix|alités preicûtes par le droit Romain» 

pat rap(x>rt aux fiançailles > ^yoL cpn* 

uatsde mariage» d^acbat & devèmêi 



(«} CxaM. po B^i. c. 1^ 



f tiux teftatnçfis , &€•? Sigokjxjs nous 
. €i\ fournit un exetn^^Ie , qu'il empruo-* 
^ te d'Aui^uoELU ( a ). On y voit ^ise 
1 les Latiqs avoîent eu leurs fo|fn)alités 
. particulières dans leuts fiançailles ^ 9c 
; qu'ils les avoient fuivies juiqu'â ce 

3,ue la loi Julia ^ en leur conférant le 
roit de bourgeoiHe , les. eût obligés 
: de fe 'cpnforitier auk ufages de Rome ^ 

^i. cet égard , & à divers autres. Mai^ 
: lien ne les empèchoit de faire des loix 
. paràcqlières fur cenains cas partie»' 
tiers , & fur la police de leurs villes, 
;^ainfi que j'aurai occafion de le prou- 
. ver en parlant de leur gouvernement. 

Les Villes municipales étoient donc PrMiégesdié 
«celles dont les citovens jouiflpient dfi JaiS» "*""***" 
: droit de boàmeoi/ie B^viatoe., de 
< £>cte que, lot^u'ils trapsféroient leur 
. domicile de leur ville natale i:Rome, ^ 

ils jouiflbientà tous égards des mê- 
mes prérogatives que Tes anciens ci- 
toyens de Rome. Il eft vrai , comme 
je i*ai déjà remarqué , qu'il y eut din 
. verfes villes municipales , <rài he joui- 
rent du droit de boureeoine qu'avçc 
exclu(ion de fes plus belles préroga* 



{n) Ub.lV.C.4. , ... 
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Wts , comme ila droit de fufTrafe 
it des dîgmtésde laft-épttUiqéfe. Get- 
4es là n'étoiebt ififcmes dtts ^ttame 
ttibtt } tosùs il ^uÀc qoe dès q»^ 
leor ûccofiédit 1e-£^ffrage,' en 4es kiT» 
isrivoii aiifi dans^ofie mbo (tf}y 3c 
qii\ik>rs elles ctoieBC égalées en tons 
aux aoties. 
«««7«» Les âfoyens des vSles m^eipales 

ATOienc deux • i ' » ^ • ^ t 

avoiast donc oeitt (>acnes y comme le 
lemarase Cicérou (^) » k ville , où 
ils naidcâent » & Rome , qm les^ té'- 
cevoîc dans ion (an. Tant qu'ils de<* 
mewroîeBt dons leur viHe natale , 41s 
h^t<»m^ poiat qoal^s cifoyens Re» 
maînis » tuais fimptemem monieipes y 
ft ceœt qui tt'k^meiic fosolHetHi Ib 
Àoic ite becugeoife avtèe «bdtès ^ 
jptécDgativeS) «dminiioîettt'à ^iter t5e 
dernier nom» même après qu'ils s'é^ 
toienc établis à Rome (c). fis ne pou* 
Voient ptendre véritsd>leBieBt le ^«^ 
^e citoyens Romains » ^*apfèsavok 
•cbtenu le droit de foffir^e , & avok 
-été iûicms dans une v^vl{J). Cej^Éf' 

■i r I II > i i ■ • • i • " • j • • i» 

tlrr . lA. X^actm. C. 3« 
De Legg. Lib. TI. G. x. 9c ^ 
FfiSTUS. V. Miiusipegm 



4làîît ap^èsfe'êtfè éfeftïfi^ â Rddïè i &: y 
tlH fàty^àvA ih â^iïkè iSftàfonàfë , 
êc n^me âlpifey âvôir eièrcltes'priii- 
d^lei» cKarge^ i ili$ |3fàuv.cyient encoi^ 

les ,' ôd'ihmèfciciktrt^'îfe témoigné tfc 
M1LOH3, qui ëtoic Diâajteur à Lâilii- 
^iaiHh, dSiA iétehis inêttiç qu'a de-- 
Onàîiéoixje èotiRjlât a Rofiie t^) ^ & 
âè GotiI«f* i I ifài Hi vfllé tfè Poiïx- 
ttol âvok cônfttiè , ètt fôû abTéiïcès 
HaitrerftS âi^itcSî , ^èîîd^rit igù'il nié 
ibngfeoif qu à pcràfflçri& fottàiie à R<^ 
«he ( * ). • lis (Ja&Voîèï* d^rt'*: , tofttft% 
bfi le rbk ^ eilèttèt èh ràè^è teictis ïefe 
tïfeTgej les fAm tonfi^érâbles , à' Riy- 
Ifte 6i dand lédrs tilles âàtàlci. H f 
vtï aVoit même <[ttî , iptèà ctrfe J)iar- 
SrèmM à qûé^ué a^nké i Rome , ië- 
tôtirnpienc datai leùrjpàttié ,iSi fé tàtt- 
tefïTCnéhi d'y être c6nfidér<ls tottxmt 

témoigne évk triftyeid d*AùdÛSTË {c)\ 
Les l0tt Fprritf & éfempronia , qtil 
aéfetiaofeftt^ Toilie de mpperdëvëfA» 



i 
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xiS Dis Viuss Mt^Niçtr Aifi; 

.ges ua cito^ea Romaia ^ l'autre île %it 
taire mouric / regardoieat auffi bien 
les citoyen& des villes muaicipalçs 
aue ceux de Rome [a\*y &c ^i xoxj^ 
égards , ifs joui&iej^i^es mêmes pri- 
.Yiléges^que le cicûyen habî^nti Rq* 
Vit* ^ ^ 

sieHètpott-^ Je ne ctofs pas^fiue fes vHIes ti^Ur 
jWii«tdoMcr ^jj;cij)ales fuflènc en droit de conférer 
kiMc^foiOe^ À qui c^t ce fut leur dcoît^de bouiy- 
^oifie ) ^i œnfërpit en même tems 
.^lui de la bourgéoiâe. Rpoiaine*^ Oxk 
X TÛ. ^qe c ecoàt R)ujpufs le Peuple 
Jlomain qui en sdifpofbit lui-même. > 
en vectudefafouverainecé. D'ailleurr 
on voit ^ par Foraifoar de C:^iRa^ 
])04ir le poëce A&chias ijf).^ qu'aprèp 
qu'oi^. eut dpnné le dfolt de bpi^ 
^(çdiiîe à loute^îtaKe ^ on voulut; biep 
comprendre tous les étrangers , ooe^ 
ces villes avoient reçu& au. nomor» 
de letu^citoyens/ pourvàqu'ils prouf 
vaÛent quils avoient eu leur domir- 
cile en Italie > dans le cetn^ que cette 
lai avoit été 6ite\ .& qu'ils, fe fu0aij 
ftit reconnoure chez le Préteur i Rà- 



fa) CicEm«. îa ViJUu Xibk Vi»C. tfau > 

Kc^^ ^- - ^i 



^ P»s Villes Monicipales. iz^ 

^e dans Tefpace de foixante |oars. Je 
,croisque cette loi même prouve qu\)a 
,ocoic aux vill^ municipales le droit 
de donner leur bpurgeoifie , qui étant 
alors devenue celle de Rome même, 
oie devoir plus dépendre que du Peu^,. . r 

fie Romam. Cependant on yoit par 
ES TU s (a) y que les efclaves , affran- 
chis dans ces villes municipales ^ y ac- 
cuéroienc , avec la liberté , le. droit 
de bourgeoise y mais en cela il n'y 
avoir rien que d ordinaire , puifque 
tous les affranchis d'un citoyen Ro- 
main » le devenoient de mêmç^ au 
lieu que cette prérogative ne poiivoit 
fe conférer à un étranger » que par le 
Peuple Romain ou par celui qu'il y 
avoir autorifé. 

La plupart des villes municipales Defeurgoa- 
avoienc donc leur gouvernement .& ^""^^ 
leurs loix particulières^ mais elles tâ^ 
çhoieat , autant qu'elles pouvoient , 
de former leur gouvernement fur ce^ 
Jui de Rome. Éles avoient de même 
leurs trois^ordres , les Sénateurs » les 
Chevaliers 9 8c te* peuple, 'qtii'parni- 



Kir) 



*irS Des VïtLÊ» MéNTCrt^itifC 

^. geoient !e gptirerhenient i peu prîfc 
eé la même manière qu'à Rjcniae , db 
forte que c'étoic le peuple qui élîfoit 
fes mâgiftrars^ de; qui confirmoic le& 
foix» 
Ptiéurséuarv Leurs Sénareiirs ^e pffenoîem pai? 
ce titre , qiii étoit réfervé à ceax dfe 
Rome , mais* celui de Décuriûâs , & 
leur Sénat celui cîe collège des Déco- 
rions. Ou ks^ trouve cependant qua- 
lifié? ionfcripts dans une infcriptîeà: 
âftcienire (û), & CtcénôN lui-mèihè 
appelle les Décurions de Cïapoue P^ 
ns coiffcripts , à k vérité par itohîè^ 
Il qtialiiîè letdRége des £)écurion^ dfe: 
Pouzzol ûhipiij^t^ Ordo (^ ) , ritt^ 
qu'il donne ordinairement au^ Sénat àt 
Rpme , & les infoiptions teut àx^it^ 
iient auffi îes^tirres dé ôrio nohiHjJS* 
mus , jphndiS0mus , pLtiBlffimas ,- 
(c) 8çc. H y âvoit de mênfïe trte (îèr- 
tainé quantité de bieîis régl^ , (Ju'ft 
ftllôit pofTéder pour deVetiit I>$cilriti& 
ùvL Sénateat ^ St PttrfÈ k pûtit hàt» 



ta) Gjl'utis. p. CCCCLVr. >» 

f c) OHOT. p. CCCCXXI. 7- CCtXXV. 
CCCXCIII. f . V. ScHWAiLTi. MfUMferili Ô. >*' 
KiiNEs. fi«Ih ad &0P. XXXI. p. 1:7s* 9c jSfj. 



Des Yioles MtmietWtss. tt^ 

mptend ^e dâûs te ville dô CiriDfer 
fa patrie , c'éforic ta fotniM cfe cent 
imUe fefterces, ou de fem 4 hoit miltt 
âoriiis. L'babiUemènt dei Déctilriof^ 
les diftînj^âdit eticott dû pûi^Àe ^ ft 
lis ponoient là rat^kju^ bordée dir 

rmrpre , de ih^ttue ^ ltt$ Sénateui» 
Rome (a), it èft Uvtéh qiife foàVeôt 
ils ont aûffi pris te (itire d^ Sénateurs^ 
§c qu'ils cât nbftiiTTé tfeut^s décrets S^ 
ftâms-Coèfdtl^ (»). L^ ^k MHtfirîM^ 
les plus^ aiicieii» pbrtiotedt hi tkte dfr 
Dttempinéii {€), 8t étt^èMthât^sdè 
l'âdmiftiÀrnikm deii fitiâfféël 

Pbw ce ^î eft 4è Mur i mdgiflffats ^ De feufs ma- 
chaque ^lle ai^oic cottfëtf é à peu près g^^i^** 
k fercfie dé fe» ancien gbcivértiemem^ 
^ lés titres (pu amerit été eh ûfàge> 
inrâfit <]b'elfles èttfleAt été à\dnli&s aà 
droit de boor^eoifieé Mais Ta ftfipart 
«totem cependant à ^eù prèi , (|t;i9Î* 

Atift^ m^iff rats <|ile Bk)rbè.^ Les Duqiy!^ 
virs y tenoîem la {&ce des Confuls 



|c} CiciK. pro Sext. RospiOf C^» lej&if^<« 
^0i» JUiMis. £pUt ad Ru HkT* XXXX. 17^ 



^0 Des ViUEs'MaNiciPÂLB^ 

lie RomQ, Se ctcHene à la tète dii^gptB^ 
yememenc Quelquefois ils écoiencaa 
sOombre de quatre , & alors ils pre-^ 
noient le titre de Quatuorviri ou mè-' 
^e de Seviri ^ s'ils éioient au notnbcé' 
^e fix. Je feroîs cepend^t plus ponc 
^ croire que ces derniers fbrmoienc 
^quelque collège particulier i peu près 
Kmblable â celui des Dïumprinn » 
4lefquels je viens de parler (a). Quoi- 
i^ue ces magiftrats prifTent d'alx>rd un 
titre fi modefte » ils affeâerent bien^ 
jtot les .mêmes titres^ les mêmes 
marques d'honneur , qui diftinguoienr 
les oK^rats de Ron^e. Ils pricent le 
titre de Confuls , à leur exemple^ 
comme le Cardinal Norris nous em 
' fournit plufieurs exemples {h) y Se \Ci^ 
jCÉRQK fuppofe que ceux de Capoue^ 
€|ui prenoKfnt de fon tems le titre de 
préteurs , ne manqueroienc pas de 
prendre bientôt aufE le titre de Conr 
iiils (<^. En effet » ils ea affeâoient 



' (a) CiciK. pro CtUEWT. €. î. zdArr. Lîb. iL 
Jlp. i|. 9dBwu lib. XIU. Bp.7^:K^MU. nïii^ 
•fri, p. 177. ^ 

{è} Cenoupb. Pk Diflficc Iv C V ' 
*^|^ Agrâr»'ILC«34» 
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qui portaient < 
l^ajguettes , lefquélles fe changèrent 
^bientôt en fàîfceàux, cortitnô ceux dfe 
Çapoue le pratiquôienc déjà' (lu redis 
]àe CicÉRON (a) y & comme on voie - ^ r -r 
que cela devînt général depuis {b). 

Les premiers magifirrats de ces vil- V""*^"^ 

^fl * • ° • » ■ A s • turcs* 

les ne portoient pas tous le même ti- 
*tre. Dans les villes Latines il paroîc 
qails n avôierit qu'un magiftrat ordi- 
naire , quîprénoit lé titre de Diâst- 
leur } & dans les villes de Tofcane , 
ils prenoiènt celui de Préteur , comb- 
ine on le voit par Spartien , qiiî 
dit qu'AoRiEK avoir exercé ces char- 
'ges dans ces villes » comme il avoit 
exercé Tédilité 8c le duumvirat dans 
dWres , & celle de Cenfeur à Adrîa 
& a Italica fa patrie (c). J'ai àéj à ré« 
marqué que plufieurs dé ceux , qui 
ctoient originaires de ces villes muni-» 
kîpsfes y quoiqu'établis à Rome yzi* 



ik) A»ULEi.,Mctaffc Lit. I. p. $$. Codi Lij^» X*' 



pkitni a y exer£:er les prînc^es ^ 

gnités } & c'eft pouripioî CiesROii 

voulut que £bii ffls exerçât FédiIkS 2 

Arpinum » fâ |>ame ( ^ ) , ou FEdile 

étoxt le princ^al ma^ftr^ 

tote CMif • ^^ yiltes âvoiém aiiffi leurs Cjcb^ 

& aum mH^^ùrs^^ & CicBRoK laî-mcoie dc^ie 

^fi^o. . par ce nom ceux qt». éh faifeiem tes 

longions dans les ville» dé Sicile (é)^ 

^oiquon fes nommsËc plés ôrdinaiiê- 

ment Duumviri qmhqucnkaUs yfàxct 

?ii'ils lé crépienc t^vi» 1^ ciaq ans. 
eurs Doim fê cf QÛrem foavem far Idi 
médaille» des cotpmes & dei roUiîcî- 
|>es(c). Leurs fbnâipcRSF, iômiiiè à Ro- 
me , conliftoiem i fêîce le cens , oirle 
dénomèremeiît dès dto^ëirs de lém 
villes & de leurs facidcés , fuivaiue œh^ 
Its CenfeuFs de Home le leur P^^^ 
/f oient } & ils en envoybîéni la mè 1 
Kome, & pi'&toiénr lermènr q^Telle 
^ jftoic exadb (^. Ils avoiènc de pliis une 
^inipeéâon pardcoiiére (or lé» cémplcà 



(I InVEMCLib. n.Cyjr .. ^. 

' fc) Vfl. VÂlL£AliX. NuiB|fm,CifHi,:pNBk 1^1 

#4 ^ 5^- 

j[i} Ut. JLib* XXIX»C ifk' 



$€ iar k lâiofinoie (is). Ces vifl^s 
avdienraaffi ieuts Ëdiles ^ tears Quef- 
' tcars , » feaft Tribuns dû peofplé. 
Ces defiîiers ponoîent h titre cfe 
DefinfdftB cintaeis (*). llyaVoîtpIa- 
fieurs de <es viltes m l'ëdilîté ètoir fa 

Kiifcipale tn^Hràcùre, cotnihé elte 
\tak à Arpinuttt (c). Ges nragiftrats 
écDÎetic obliges , de mètne^n'à Kôtne , 
de donner d^s fpe<5faicîeîs âu peuple*, 
6c cela leur caufok de (i grands ^ais^, 

2ae fouvent , pour ri^'èrffe pointéliis 
>uutnv4rs , ils abahdohnbiem Iciic 
viifek & s'àbfentôieht ptaùx quelque 
«ms(//}. 

Ces villes avt>leht àn8î hùrs Ch^- Des Oicv»- 
^twfejtl/ÔictkOîiï 'fiiit imentfoti de^**?^--' > '^ 
OieVafliers Rothaiiy ; <\\n ëtoièbc db 
Pomiél , de TéâftdRi & tîe Lticérii^^ 
^Xbafe f^ crois ()ii^ii1kut les diftingtl^ 
-et côiix ^âi pouvaient l'&tte dàris le!lE 
^riHtfs municipales. Car tothnife on k 
-Ttt que h quantitc de biens reqoife- 
^pouc ^re Séfiatèor dans urne de ce^ 
Vilks , écoit fort infêrieute i. celle 



iinrÉlfr 'i- ' 
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Bi.is$ON. deveth. (îgn. 
. Otto. 4e 1E41L Cotbo. C» ^. 
(i) NoaiLks.'CeAOUfk.Pifé Diâl uÇ» 14 
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Des ViLLEs'Mumçif ALis. ijj 

koutame de les donner par ballerine*, 
-Mi Gratidiùs , un des principauK 
citoyens d'Arpiniinl^ vdntuc inttodai^ 
re la même cnofe dans cette ville mu- 
«xicîpale; niais Tayeul de Giceron s'y 
Of^fa fortement > & empêcha qu'on 
n'en fît une loi (n ). Cet exemple proa- 
-ve encore que ces villes n'étoient pai 
^obligées de fe foqmettre eh tout aux 
floîx Romaines , & qu'elles pouvoient 
^aire telles loix qu elles iugèoient con^ 
•Yciiables à la forme de leur gouverne;* 
anent , Se à leur utilité particulière [i)* 

Ce que fai dit jufqu'ici des villes ma* sUes avofenif 
nidpales, peut être auffi applicjué aux {ici^^"**^ 
xolonies » n'y ayant prefque point en 
^ ^fFérence . à cet égard » & ce n'eft 
'<|Qe la forme du gouvernement de 
ce» dernières leur etoit prefcrite par 
Jeur métropole } au lieu que les villes 
mmûcipales avoient établi elles -mè- 
jaates^ leur gouvernement. Il en eft à 
:i>^a près de même do culte établi dails 
Jes unes & dans les autres. Les coIoh 
^es preno&enC: leur religbn de Rome^) 

J ^ . ' .. . ~ ■ ■'*' 

(n) De Legg. Xib. III. Cif. Vid. SuiTOtt^ i» 

JiVQ. C. 4^. ' . . 

^{^) V« SvAMH. OcMi Jkoau Exttc, I* J(^ la. §• 



2ftf DcsVxXXCslËVMICfPAtâ. 

mois < i B | iriMljnt dlesyaflbdoiem fbî^ 
ToitlcsDiesx, dontkciiheétoitrei^ 
fa da& les iîeax où oa lés ccibifflbitw 
Ab <i—cai ie , les >ÀUes mnnidpak» 
«.Toiene loses ccrémooîes fit lear cul^ 
te 9 ^pn Icw Mfoaeot ctc ttiUMiTiis ptf 
kârs «Kcaes , & que les Pondtes 
aicmesdeRcMiieiieleiir pecmeaoieorc 
fos d'abandonnée (a). Ainfi les Ro^ 



i^ apnès avoir donné le dfoîc de 
IxHU^ôxBe i la Tille de L^nnvinni .» 
fad pctniii c n t noo-feotement de ooifK» 
nraer le colBe ^'de lendoica Juitoir 
St^itm^ mab Yoidiiient mêine que le 
ieaj|iie de 'cetie L^eem y & le boîk 
^m y ctottiainc^ (nwnt commins àtfK 
Inihitans de ccne TÎle & â cecK de 
Jiome {b). Us adopcmem adC de leoc 
wtélecaltedesRninàins, étant obli- 
«es djr afihr en qualité de dwynesii 
Romains. Ds arcnem anfi kmsFièr 
très, lem Ponofes, lems Amiomi^ 
ieors Hamens, &c. dn nMisansIâi 
colonies (c)> où én^cetaéb invottft 
:pea-piès ce qi^ fe {MadipMt i Rmmu 



{*) ftSTDS. ^. Wawf â pg l î^ SaoJL 
(*) Lit. lib. VOL C. i^ 






ÏDes; Villes Mwmeip àlrs^ ^J 7^ 

TLes pdvîlègesides viU§$ municipales « y av<>ît peu 
ne fureac accordés qu'avec beaucoupciplicrpn iw- 
d'écdpoinfi^^ ai«:anc que la boui?geoifi€ Jf^ *vaniIaloi 
Romaine eût été donnée a toute^ Tlca- ^\ . 
lîe ^ ^. enoorÇ' de; celles qui l'avoi^n t 
cibœaaeâup^raranc, iH yi en. eoc plii*^ 
iiearj iqqih? wmmendècpnc- qu'alors 4^ 
jeuis'du dicoit de fqiâTtagq » & k pou« 
yoitpiécéfidte ^w dignités d^ l^in^* 
^flracu];^. . , • 

• Om^* "^^^^ d^ Tofcane^ ayant te- ccicft 
citftjlli chez elii^ une partie des R<>r^ 

intiiiis<£îigtt^$:V^^^f I^t^f^^ de Ro« 
me parles- 6^Iois , £m U premiè^^ ' 
gtatafiéé^Q tlne de villes 'miinicipale^; 
inaîs: àveç excl)i(îoti du fanage , 
qu' elle ne paroît avoir obtenu qi^^aveç 
iôreàe<lcfWt!aUe(Vï)* : : 'i 

Tybtllufti (ûfctinc Ie(4r»it4i9 bqur- f^fçttitt^ 
geoîiie au^ tneîUeati ûw^^ 6i> Tan dé^ 
Riofiie47f (^). On witjpar T^te-Li- 
VE qu'elle dofinoit fes^ luÊTrages dans- .^.;: . 
h Tnbn Papiria (c). Elle fournit 4 
Home divers hQniR^illuftre&» corne, 

(^}t;iLuLib* XVI. C. I}. Stuai^. Ub»Vi «^ 

^r/H^Vm.c.^7, ^ -r «» 



• i. 



Jl x-AHBByE en nrfWf oogsui- 
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Irtiunicipale aux mêmes conditions, en 
411 {a). H paroît par Fksxus que cette ' 
ville, de même que celle de Cumes , '4 

obtint bientôt après le drpit de fuffra- 
ge {b) : ce qui paroît encore être con- 
firme par Vhlleius Paterçulus {c)y\ 
qui dit que lesCenfeurs de cette an- 
née reçurent ceux d'Acerre au nombre 
des citoyens : or , ce n'étoieht pas les 
Cenfeurs qui conféroient le droit 4e' 
bourgeoise; ils ne faifoient queni;ô^ 
1er dan^ une- tribu ceux que le peuple' 
€tk avoir gratifiés avec le droit de' 
fttffrage. 

• Priverne, en devenant ville manî-PriyeoMi 
cîpale , paroît avoir auffi obtenu le" 
droit de lufFrage en 414 {d). Du moips 
ett^il fût qu'elle, ctoit de la tribu Ou" .*-•?* 
fintinc{e). . • ' 

; La ville d^Anagnîa le devint âpAî , Anagob^ 
mais fans exercer le ûifFrage ^ en 

447 (/j- 

Les villes d'Arpinçm & Trebula -^^"***, 



■"p^-^*"^'^F^*»f» 



ïd. ibi<f. C. 17^ 
IhS V« Muaicipium» - 
(c) tib. I. C. 14. 
(«nLiT.Lib.VlU.C. ftf« 
it) Fbstvs. y* Oufentina^ 



A pbtuixcot aiiflî la boutgieoi& qu av^ 
e;;clu(îoa da fuf&age en 4 5 o. 
tes saWns. ^^ ^^i » ^^ Sabins furent admis aa 
drpit de hoi^rseoifie. aux ni^aies côn- 
dipon^ y -^ mais, vingt-dçux ans . après 
pa y ajouta 1& drok de fuârage {a) , 
& toar^^ le^ villes de ce pays^ devin* 
i;ent municipales au meilleur titre. On 
voit qu elles donnoienc leurs fuflfrages 
dans la tribu Sergia {b). 

Les villes de Formies , de Fondî: Sc 
4^Arpitiani, qui étoieni depuis long-* 
tems villes, municip^ç» , ^ec ea^^lu^ 
fion du fufTrage , l'obtinrent en 5^5. 
r . . (^). Les. deux premières furent înfcri- 
tes dans la tribu Mmlia , & la derr 
nière dans la tribu Corntlia. 

TiTE-iivB sr ^^ ?. ^^^^ ^^ ^^^^ plufieurs au* 
Avi.ûcELii ,.tres villes en Italie , avai^t que le 
v^^? ^2!l d»>it ^ bourgeojfie^ fiit étendu a jtaus 
la doT^icf les Italiens , quijpuifîoient des çâvir. 
qui ne le d«- lèges de viUes municipales ; mais oa. 

Yiarem que o *^ i> ' ^ 

i iorÂi)ieie4n>itnen pe^t paç. nommer daut;res av^c 
ISt afS^nf 4*^^^"^ çertit^de. SiGONiys {i) a cru 

iioacelluiUe. -■_ 



fû) VptLBI.PATIHC. Lib. I. 
h) Cicm. in Vatiw. C. i f • 
i€) Liv. Ub.XXXVnKC. i^. 
1^) De Aaû^. Jur. It^Upi^ II, C. ^j 
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pouvoir y ajouter Téanum , Sidici- 
num , Fereniinum & Cales. Il fe fon- 
^le fut l'autorité (I'Aulugelle {a) ^ 
qui les qualifie de villes rnunicipales. 
Afais on voit , par le difcours même 
deGRAccHus , quelles ne jouiflbient 
pas de ces droits 5 fans quoi , il eût 
beaucoup plus exagéré Tinjurtice qu'on 
commettoit à leur égard, Aulugelle , 
en comparant ce morceau de la haran- 
gue de Gracchus avec uu autre de 
celle de Cicéron contre VERRès , a 
cru que lun & l'autre parloient de 
citoyens Romains , & a qualifié ainfi , 
par anticipation , ceux dont parie 
Gracchus. Depuis que le droit de 
bo\|rgeoifie eut été communiqué i. 
toute ritalie , toutes les villes de cette 
contrée, les colonies & les villes al- 
liées devinrent toutes égalenient villes 
municipales : ce qui eft caufe qu^ 
fouvent les Auteurs ne font pas atten- 
tion à la condition 011 elles étoient 
avant ce tems-la. C'eft ainfi que Ti- 
TE LiVE nomme etltre les villes mu- 
nicipales , fituées le long du chemin 



(a) Lib.IX.C. 3, 

Tome F* 
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d*ApFius » deux villes ( ^ ) , qai 
D'ctoienc que des colonies , fsàSznt 
plus d atcoDÛoo i ce qa elles étoieiu 
de fon tems , qa a ce qa elles ctoieDC 
alocs. Je ne iais oommect le pallàge de 
CicEKON (i) y qoe SiGONias cite en-* 
core , a pu lai caufer quelque douce, 
puifque Cicéron s'y exprime d'une 
manière aflez claire , pour &ire voir 
que Naples n ccoic devenue ville mu- 
nicipale , que lorfque le droit de 
boufgeoifie avoit été donifé à toute 
ritalie. 
Totidqae des Je ne puis finir ce Chapitre , iàns 
^"^;?!,%y/ioP»er une remarque de riUuftre 
iuiHagcsd'oiie Marqms Maifei (c) ; ceft que les 
nation. Romains , en donnant le droit de 
bourgeoifie a toute une contrée , avec 
le droit de fufirage y n'inicrivoiént 
pas toute cette contrée dans la même 
Tribu , mais aflignoient à chaque ville 
de cette contrée une Tribu dinérente. 
U en donne pour exemple le territoi- 
re des Venctes, dont Aquilée étoit de 
la Tribu Féline , Concordia de la 



(*)Ub.XXVI.C.S. 

(c) Ad Fam. Ub. XîII. Ep. jo. 

(c) Vecoaa liluftra. Ub. IV. 



Des Viiles"Municipale6* 145^ 

Claudunnt , Âltincx de la S cap tienne > 
Padoue de la Fabienne , Efte de la Ro- 
miUenne , Vicence de la MenénUnne^ 
Trente de la Papiritnne , Mantoue de 
la Sabatinc , Vérone de la PopillUnne. 
Ce fut fans doute un trait de ppIi(;i-< 
que , parce qu'en défuniflant ainfi leurs 
iuffrages , les Romains ôtoient à ces 
peuples le moyen de prévaloir dans 
une Tribu , & de sy emparer des 
fufFrages par leur nombre. 

Cet illullre Savant propofe, dans Q"eft»onsfut 
le même endroit , quelques queftions d*om c«"îiics 
fur les droits des villes municipales , «crçownt le 
auxauelles les Savans n'ont pas encore gé^" * ".."" 
toucné , & qu'il fbuhaiteroit qu'on en- 
treprit de refoudre. La première eft : 
d*où vient ^ que dans Us infcriptions des 
villes » il y en a qui marquent le nom 
de la Tribu dont elles etoient , & d^ai^'^ 
très qui ne le marquent point ? Cette 
queftion me paroit peu importante; 
ainfi je n'y toucherai pas : & pour qc 
qui eft de la féconde, favoîr; quand 
U nom & Pufage des Tribus ceffa d'avoir 
lieu^ j'ai déjà prouvé ailleurs, par une 
infcripdon [a) , qu'elles fubhftoient 

{a) Liv. III. Cb.I. 

lij 
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cncoredacenisdeTRAjAN , quoique 
BOUS ne voyions pas^uel pouvoir- être 
leur ufage fous les Empereurs , où le 
droit de fuffirage du peuple avoir, été 
aboli. Il fe peut qu'après que Cara- 
CALLA eut accordé le droit de bout- 
geoifieà tous ceux qui habitoient TEm- 
pire Romain , on air jugé inutile de 
diftribuer cette multitude de nou- 
veaux citoyens dans les Tribus ancien- 
nes, & que ces Tribus n^écanc depuis 
longtems d'aucun ufage , les anciens 
citoyens ceflerent de même de ie 
diftinguer par les noms de leurs Tri- 
bus. 

La troifîème queftion, que propoie 
le Marquis Maffei, eft : ^ tous les 
citoyens iunt ville avoient également 
droit dtfuffrage , ou s'il ny en avoit 
qu'un de chaque mai/on ? Cette quef- 
tion mérite furemenf qu'on y fade at- 
tention } mais je ne vois pas que les 
anciens nous fournidènr affez de lu- 
mière pour la pouvoir décider. Je fe- 
rois cependant affez poné à croire que 
rout citoyen , à un certain âge, $'il 
étoit marié , ou s'il avoit fervi dans les 
Içgions, avoir droir deTuffrage. Je me 
contenterai de remarquer ici que le 
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droit de Tuffrage attaché au droit de^ 
bourgeoifie, que Rome communiqua 
à toute ritalie , me paroît avoii:- été , 
pouf îes peuples éloignes de Rome , 
une prérogative plus belle qu'utile. En 
effet , eft-il croyable <jue tous les ha- 
bitans d'une ville , qui étoit à une dif- 
tance de cinquante ou de foixante 
lieues de Rome , s'y foient rendus 
pour y affifter aux comice^ , 8c pour y 
exercer leur droit de fuflfrage ? Lltalie 
eût été dépeuplée y & Rome inondée 
d'une multitude , qu'elle n'^ût pu con- 
tenir , toutes les fois qu'on auroit af- 
femblé des comices. Ajoutons que ces 
peuples n'auroient pu prendre des me- 
fures certaines fur la durée de leur 
voyage ou de leur féjouLâ Rome, les 
comices ne s'aflemblant pas toujours * 
au tems marqué , & fe différant très- 
fbuvent , foit par ordre du Sénat « foie 
par les obilacles que quelque Tribun 
du peuple mettoit à leur tenue. Cela 
devDÎt occafionner une dépenfeàceux 
qui fe rendoient à Rome , cjue les prin- 
cipaux des villes municipales pou* 
voient feuls foutenir. Ainn , quoique 
tous les citoyens de ces villes euflenc 
également droit de fufFrage , il y a 

Liij 
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bien de Tapparencc qa*il n'y en avcMt 
oiie la moindre partie qui fe fouciac 
ce Tcxerccr. Auguste , pour leur fa- 
ciliter f exercice de ce droit , imagina 
une façon de recueillir les futfrages » 
qui les difpenfoit de fe rendre à Ro- 
me poor réledion des magillrats de 
la Répobliqoe (tf). Les magiftrats des 
villes municipales afïembloient les ci- 
toyens de leurs villes, recueilloient 
leurs fufifrages , & en envoyoient le 
réfultat à Rome , vers le tems de la 
tenue des comices. 

La quatrième queftion du Marquis 
Maffei eft : fi tous aux qui habU 
toient le territoire iTuae ville , partici* 
poient aujfi au droit de bourgeoifie & 
iejuffrage? Il me femble qu'elle n"eft 
pas difficile à réfoudre. Il paroîc qu'are- 
cieonementon ignoroit en Italie ladif- 
finâion que nous fâifons de nos jours 
entre le bourgeois & le payfan \ & l'on 
a vu qu'à Rome , les habirans de la cam- 
pagne étoient beaucoup plus conitdérés 



(«) SuETON. in Au«. C. 4^. Exe9gkato Mtenfif 
Jragiorum yjuct it magifiratibut urbich Decuriones 
cdoiûci m jimjuif^Me Colùma fkrrtm , & fuh iitm 
4omUiontm ckfiffuus Romëm mùnratt, Vid» ibi. CL 

BUft.MAMMVM, 
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que le commun de ceux de la ville » 
qui ctoienc renfermés dans quatre Tri- 
bus , cômpofées de tout ce qu'il y avoit 
<le plus vil. Il y a Bien de rapparence 
que s'il n'en étoit pas de même dans 
tout le refte de Tltaiie , du moins les 
laboureurs , & ceux qui habitoient le 
territoire d'une ville , y participaient 
aux mêmes droits que c&ux. qm habi« 
toient la ville même. La dernière qu^ef- 
tioh edyJiJes villes munUipalts potù^ 
voient donner le Jraitdt bourgeoijîe » & 
fien U donnant ^ elles communiquoi^nù 
en mémeums la bourgeoijie R*>maine} 
J'y ai déjà répondu dans ce Chapitre » 
où j'ai traité cette queftioa. 



^ 
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CHAPITRE IV. 
Des Colcniet^ 

Diflerence - l^&ms que \& droit (ie boorgeoffie 
rrecoionie at euc été accordc à toius rita&e, U coq* 
^«««¥-diricincfe£ea*flereiis peuples devîm 
la même, flc la différence qu'il jrafoic 
on^nakemoit entre les villes monki- 
' pales ic les colonies^ ceilâ œi^e- 
ment. Comme les premières |ofiî£- 
fbienc de divers privilèges que ceiks- 
ci n'avoienc pas , dès que les cc^onîes 
eurent ohtena le droit de boorgeoifie 
avec toutes fêa prérogatives , elles pn- 
lenc toutes le nom de villes mnmdr- 
pales. C'efi: pour n avoir pas bien £iic 
attention à cela , qu'AscoNius fe trou- 
ve embarraffc de voir nommer ville 
municipale une colonie Romaine (a). 
On voit que du temsd'AuLUGEiLE(i), 
il y avoit bien peu de perfonnes qui 
en comprifTent la différence , puifqu il 
a taché de la bien établir ^ mais ians 



t'iS In Orar. Pisok. p. ifS* 
(b) Lib.XVLC. 13. 
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faire aucune attention à la différence 
qu'il y avoir entre les villes municipa- 
les elles-mêmes , tant par rapport aij^ 
plus ou moins d'étendue de leurs pri- 
vilèges , que par rapport à leur gou-. 
vernement. La différence èffentielle ,. 
félon lui , confifte en ce que les villes 
municipales écoient celles jqui , ayant; 
formé auparavant un Etat , ou une Ré: 

Îmblique diftinâe & indépgiidante de 
a République Romaine, y avoient 
Clé incorporées , pour jouir , en tout 
o|U en partie , des mêmes prérogatives. 
Se ne former à l'avenir qu'un corps 
avec elle, quoiqu'on leur permît quel- 
quefois de conferver leurs loix & leurs 
anciens ufages. Les colonies , au con- 
traire , tiroient leiif origine de Rome, 
ui , en les établitfant., leur donnoic 
es loix , & leur prefcrivoit une forr 
me de gouvernement , ne leur accor- 
dant jamais en entier toutes les pré- 
rogatives des citoyens Romains. De 
forte qu'à cet égard , comme à divçrg 
autres , que je marquerai dans la fuite, 
la condition des villes municipales 
étant plus avantageufe que celle des 
colonies, celles ci, dès qu'elles curent 
obtenu les mêmes privilèges , furent 

Lv 
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6mrarijg<fefP£BdcgleEgrede villes 
iriUifLipufl e^ Qfa: s^sTsapoos cependznc 

eue: &m la tocs Les ciaafes Jfciug ei cnt 
œ fece » S: cpe feien cfc$ Tsfles mo- 
gnrryrffs , qui jcqrilôyiy tiecais km^ 
gii'.H' cfe QSBK je? ptbrtSsjps oe labocur 
jjiûiire Rcouâac « £jEr*^ lesenc le nrre 
«b cAjcâs RjtsnsiJHiBes. CTeft ca tnoins 
ce cpi" \ TnLT"<toZ ejje oîiŒfe çœ deman-, 
ieRSEt & «bcnrs^r fcs TîtLes monici- 
pdbs kîiâci es E&t^ne , 5: Udqoe 
CD A&sme 'l ^) \ & rEmperear 
Ad&mx » cpâ Se !ear acronia , ne 

farpaîe de ce q:re ces Tilks , qm 
IwnroîeBg cocanwKf a le g mi f e i u er le* 
Ulois aKk»>nloixt prânoienc 
daddpcer ea «ont les kùx Romaines, 
La rsilbo en peot core , comme Tinfi- 
Biie Avi.i:g£L1x loi mcme , que les 
pcivil^es fies villes mmiîrîpales com- 
mençoîent à tomber ciaiis fbobli, pen- 
dant que les cokmîes pooToient fe 
glonâer de nier leor origine de Ro- 
me même , aa lien qae les ann-es n'y 
paroiflbiem incorporées que par grâce. 
DaîUears il paioîc qne ce fm dam les 
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villes les plas confidérables , tant de 
ritalie que des provinces , que les Em- 
pereurs établirent des colonies ; de 
forte que celles-ci parvinrent par la 
fuite à effacer les villes if)unicipales. 
En effet , comme le remarque le Mzt" 
quis Mafïei (4 j , il femble que les 
termes de ville municipale & de pe*- 
tite ville devinrent des termes fynony- 
mes , & qu'on ne fe fervit plus de ce 
terme que pour déiigner un petit en- 
droit , comme cela fe voit par Sal- 
ViEN ( ^ ) , qui diftingue les villes , 
urhes , c'efî-à-dire , les villes confîdc- 
rables » les villes municipales , &( les 
villages , où Ton voit que les yiHes 
municipales tiennent le milieu entre 
les grandes villes & les villages. 

Dans les guerres fréquentes , que Polit!qa«(fc 
RoMULus eut avec fes voifins , fa ^5*"?*!°' ^*" 

n^ ri 1 recabliflcmcn 

maxime conltance rut de traiter les des coVouks. 
vaincus avec beaucoup de douceur , ôc 
la peine qu'il leur tnfligeoit étoit de 
les transférer à Rome , & de les obli- 
gec de devenir fes concitoyens ( c ). 



■ (a) Vcrona llluftra Lib. V. • 
(b) De Gubernac Dei Lib. V. p. 8^. 
{€) DtOiU Hal. lib» VIL p»45;r. 
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x^x D E s ^Co r-bNiES- 
Comme pa£<4i la ville de Rome aiH 
roit pu bientôt fevoirfurchargéed'ha- 
bilans , il avoic foin en meme^rems 
de la décharger d'une jeunefïe inanle. 
Se d'une populace indigence , à la- 
quelle il parrageoit les terres conqni- 
fes , en les écab^iflânc dans les villes 
qu'il avoir dépeuplées. Par ce moyen» 
il tenoir en bride -les peuples fab- 
jugués , 8c fbrmoît un boulevard 
contre les ennemis du dehors {a). S'il 
n'eft pas bien fur que Romulus aie 
iii^éré cette politique au Sénat de 
Rome , il eft du moins certain que 
celili ci l'a mife conftammenc en pra- 
tiqua , & qu'au: lieu de détruire les 
villes y qu^il foumettoit à fa domiiia- 
lion y il fe contentoit de pimir les 
vaincus par la confiiottioa de leurs ter- 
res , qu'il didribuoit enfuite a de pau- 
vres citoyens , qu'il érablifleit dans 
ces villes. Il en retiroit un double 
avancée , en ce que par-là , il n'avoir 
pas beîoin de gamifons , ni d'armées 
pour contenir les fu|ets dans le devoir^ 

ia) CxczK. Agrar. II. C. ^7. Coioniasjtc mI»» 
ueïs in locis contra, (kfpiciontm jotriculi callkcm^ 
runt , tn fjfe non ofpida Italut^ {ed prqgugaa€aim 
impcrii viic&Rtur. . 
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<es colonies mêmes tenant lieu de gar- 
ni fons : & en ce que par-là il déchar- 
Çeoit la ville d*ùne foule de gens dé- 
feuvres & indigens , qui n'ayant rien 
à perdre , n'étoient propres qu'à trou- 
bler la tranquillité de l'Etat , & à y ex- 
citer des fcditions. 11 devoit y en avoir 
un grand nombre à Rome , où les ci- 
toyens n'avoient prefque d'autte mé- 
tier que le labourage & les armes ^ ÔC 
où tous les arts mecftaniques , nécef* 
faires à la vie , étoient abandonnés à 
des efclaves , & à la plus vile partie 
de la populace. Depuis on fit de ces 
ctabliflemens une recompenfe des fer- 
vices , que dei vieux foldats avoient 
rendus à la République , ou plutôt i 
ceux qui l'avoient opprimée j car quoi- 
que , fous la République , on voye 
|u'onaitainii récompenié une ou deux 
ois les fervices des foldats , on ne 
'voit pas cependant qu'çn ait établi de 
colonies purement militaires avant 
Syila. Dans celles qu'on établiiToit 
fous la République , il y a bien de 
l'apparence qu'on y avantageoit ceux 
qui lavoient fervie utilement^ mais 
c'étoit comme citoyens & non comme 
foldats , qu'on les y établKToic» 



fc 
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^sor CTs Îjîl tut ccnciîr me cx^o* 
aie: ^ jL r^iuoic cgcni Segann-Confiihe, 
<nc «Bc Ijok erTTgrfV ikc people , œ fe 
cr^iirsKcii: (Twn niig cqkI giiiiàJ i ic oo 
acxzr^jô: aizE ciijczas , cpKtL^ cxsudiie 

STjbiinua %^s3t j^ssm^ qasl fcrrâ le 

te kz. poraca «Se wtass €^'atk acoor- 
coiz a cttinT j csxûa ccKsoiea tic P^^ 
ilbcass 2ir<3Câncli<Ërràûo<le Tcta-- 
siii^senEC €r^ h ooBVâîîe coionxe. J'ai 
& <fkù tzikxc ane lai oo on Scn^ns- 
Cocf :^î!:e , parce qoH ptnwKt qa'èD ef^ 
lac lo ScsnmsOxifÊiI^ hififan , £uis 
avoir hslain d^coe cooâané par une 
loi ^ & <pi a cet égard » il ne paioic 
pas qa'oo aïe jamais uj o crflé ce dioic 
aa SéostL Cependant fbovent le Scn»- 
tas-Coololie cioit anfiimé par une 
loi (a). Souvent aoffi des nu^ftrats , 
Se paniailîérenienc des Tnbons do 
peaple, ont porté la propofidon de 
létwliflênient d'une colonie > on d'ab 
parc^e de terres , devant les comices 
des Tribos , maigtc le Sénat, qui s'op- 



U) Lir . Ub. XXXIV. C f j. & Ub. XXXV. C 49^ 
Yia. Goifii. Anâq. Agradas. C }• 



Des CotoNifis. 155 

pofoit à toutes les diftributions , lef- 
quelles ne fe faifoient pas fous fon 
autorité. Mais d'un antre côté le peu- 
ple y jen vertu de fa fouveraineté , pré- 
tendoit être en droit de difpofer de ce 
qui luiappanenoit9.&: exerça très fou- 
vent ce droit. 

Quoiqu'il en foit , dès que le Séna- lc pcnpfe 
tus Confulte avoit été dreffé , ou la no»no\ou !» 
loi confarmee , ie peuple élifoit ceux «our rccabnr. 
qui dévoient être chargés de la corn jenicntdcscç^ 
miflion detablir la nouv^le colonie 
{a). Ces CommifTaires tiroient leurs 
noms de leur nombre , Triumvirs j . *- 

s'ils étoient trois , Quinauevirs , s'ils 
étoient cinq , &c ; car leur nombre 
n ctoit pas déterminé , & la loi de Ju- 
lEs-CésAR en établit jufqu'à vingt ,' 
qui dévoient être chargés du partage 
des terrres de la Campanie. Cette corn* 
million étoit très-honorable , & les plus 
grands de Rome , & ceux qui s'é- 
toient vAs élevés aux plus habites di* 
gnités , ne dédaignoient pas de s'en 
charger. C. Gracchus , étant Tribun 
du Peuple , & tout puifTant à Rome , 
ie ne donner la commiilicHi de con- 



(tf} Lit. LiUlV.C; ii.l4b.VUI.C. id* 
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a CuàÈ2g& y 8c fe 
Sêl alîbdar Fcltuts ^peifbniiage coo* 
((mJ^ Cjesawl oî(m a Océrok , 
I apcès one cdnî-ci eut été Con- 
lai , de le niie nommer encre les 

- TÎDgc 9 qoi deraent être duigés <le 
pii L^ ga les tencs de la Campanie {6)m 
OcûoM icfii& ceae commiflïon , 
puce qa^dc&pproovoic la loi de Ce' 
SAB. ; car da rdbe ces YÎng^ Commii^ 
&hesfiircntcfaaiiîs» comaiele témoi^ 
gne Dion» encre mot ceqail j avoît 
de fJos diftnigiK dans la Rcpwliqae 
{c) » & PoMYEE kn-meme amfennc à 
ctre de ce nombre» Subtone , en £ù« 
lanr mention des principales cfaaiges 
te dépités , donr avoient été décores 
ceux defipids il parle » ne manque 
jamais dV (aire mention de la corn* 
miifian de condoire des colonies , 
comme d'mie (ônâion des plus hono- 
rables {d). 

' La fuite nombtenfe, dont ilsctoient 
^'^ : acœmpagncsy le pioove aflêz. L'Etat 

!m) PlirTAJLCB. iaG&ACCH.p. S]^. 
b) AiiATTicIjb.n.Ef.c.Q|iiiicnL.IiWXII^ 
C f. 

(c) Dio Cass. lib. XXXVni. pr. 
(4 In Ane C 4. Tib. C.4. 
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leur fournlfloît & leur entretenoit 
quantité d officiers fubalternes : des 
huifliers , des hérauts , des greffiers ^ 
des architeftes , des portiers, des gar- 
des j &c. On les faurnifToit auffî de 
chevaux , de mulets, de tentes^. Se ' 
de tout ce qui pouvoit leur être.néceC- 
faire (a). Quelquefois même leur pou* 
voir duroit plufieurs années. Le Tri- 
bun RuLLVS vouloir que la commif* 
£on des Décemvirs , qu'il établiflbit » 
durât cinq ans , ce qui fait que Cici- 
noN fe récrie beaucoup là-deffiis. On 
voit que ces commidions n*étoient pas 
incompatibles avec d'autres charges 

Su'on, exerçoit aduellemenc , puifque 
ULLUs , étant Tribun du peuple ,. 
vouloit fe faire mettre du nombre des 
Commiflaires , & que Caius Gr ac- 
crus , étant auffi tevètu du tribunat » 
établit la colonie de Carthage (^). 

Lorfque le rôle du nombre de ci-Formaiic«soft: 
toyens , prefcrit par la loi , avoir ^^^fondTtâTé^ 
dreffé, les Commiffaires les condui-coiouies. 
foient ranges par compagnies , ayapt 
leurs enfeignes , tout comme unetrou- 



(m\ Cicii.. Agr. II. C 15* 
{tj PlUTAKCH. ubi fup. 



pe militaire {a). Dès qa on étoît arrî-« 
vé à Tendroit où dévoie fe fonder la 
colonie , s*U n'y avoic point de ville ^ 
on traçoit une enceinte de la manière 
fttivante. Une charnie y attelée d'un 
hotuf Se d'une genifle , traçoit un Ht- 
Ion fuivant l'enceinte qu'on vonloic 
jdonner à li nouvelle ville. Ceux qui 
dévoient peupler cette colonie , fui* 
voient la charrue , & renverfoient en 
dedans de l'enceinte les mottes de terre 
qu'elle enlevoit. On foulevoit la chaf- 
rue à tous les endroits qu'on deftinoic 
ûnx. portes de la nouvelle ville. Après 
des cérémonies , on facrifioit le boeuf 
& la geniflfe , qui avoient été i la char- 
rue y & plufieurs autres viâimes , aux 
Dieux Médioxumes. On mettoit en* 
fuite la main à l'ouvrage , 8c on élé« 
voit les remparts &' les murailles aux 
endroits où on avoit rangé les mones 
de terre {è). On traçoit de la même 
façon l'étendue qu'on donnoit au ter- 
ritoire de la colonie , comme cela fe 



(«)ia.ibid. 

{h) DiOH. Haï. Lib. II p. yf. Piutarch. ia Ro- 
mulo. p. z }« Qiue/l. Rom. N. 24. VAMib. de U Luc. 
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voit par CiciRON , qui reproche à 
Marc- Antoine , qu'en traçant le ter- 
ritoire de celle qu'il avoir établie à 
Cafilinum , il avoit effleuré les portes 
de Capoue , Se lui avoit enlevé une 
partie de fon territoire (a). Tout cela . 
fe faifoit avec Xolemnité , en prenant 
les aufpices , &c en puriiSant le peuple 
par divers facrifiçes. Il paroît même 
^u'ii n'étôit point permis d'établir , 
avec ces cérémonies , une colonie dans 
un. endroit où il y en avoit déjà une 
(^). Car du refte il étoit permis , en 
cas qu^elle fut diminuée , Se quelle 
manquât d'habitans , d'y en envoyer 
d'autres pour la repeupler. D'ailleurs 
les Romains n'avoient pas toujours 
befoin de tracer ainfi l'enceinte & le 
territoire de leurs colonies \ parce que 
la plupart du tems ils les établifToient 
dans lel5 villes coinjuifes, dont la fitua- 
tien leur paroifToit la plus avantageu* 
fe , tant pour ceux qui dévoient y ha- 
biter , que pour contenir dans le de- 
voir le refte de la contrée. Quelque- 
fois même on permettoit aux anciens 



Ibid. 
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habitaiis de cei villes de fe faire emô- 
lër au nombre des cotons [a) , & àlûrâ 
apparemment oti leur aflîgnoit une 
égale portion die terre , & on leur ac- 
cordoit les mêmes pnvilèges qu'aa 
f efte des colons. On voit encore beadi^ 
coup de médailles des colonies » où , 
faifant allufion aux cérémonies ufitées 
dans leur fondation , elles ont maraué 
une charrie , ou un bœuf, 8c plus 
fouvent encore une charrue attelée de 
deux bœufs (^)» 
DifRttntesfor. Comme nous avons vu ^u il y avoif 
fcsdecoiooks. des villes municipales , dont lespTrivi- 
lèges étoient plus ou moins avanta^ 

S eux ^ il en étoit à peu- près de même 
es colonies , & il y en avoir i cet 
égard de trois fortes. Il y avoît des 
colonies Romaines , des colonies Lar 
tines & des colonies Italiques. On les 
diftingue encore en colonies plébéy en-' 
nés , ou togdta , c'eft-à-dire , les colo^ 
nies qui ont été ordinaires fous la Ré* 
publique, & qui confiftoient en ci- 
toyens auffi bien qu'en foidats, & les 



U) Liv. tib. viir. c. 14. 

{h) Vaillant. Num. Coloo, pag. 5. & &^ fie 
paffiqp. 
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militaires , qui ne coniiftoient qu'en 
ibUats {a)^ 

i^ Les colonies Romaines étoient i>escoion!ii 
diftinguées des colonies Latines , com- J^»»»^^* 
me cela fe voit par Tite-Live (^). Cet 
Hiftorien rapporte que le Sénat , ayant 
réfolu d établir une cplonie à Âquilée , 
délibéra quelqpe tems H cettjS' colonie 
feroit Romaine , ou Latine , & qu'il 
réfolut enfin d'y établir une colonie 
Latine^ 11 ajoute qjue la mêmie année 
on jécablit des colonies Romaines à 
Parme 9 à Modène & â Saturnie. Il 
eft donc bien clair par-là qu'il y ayoit 
de la différence , Se fans doute.qqe les 
Romaines jouiflToient de plus beaux 
privilèges que les Latineç. 

Mais les citoyens RlQmains , qu'on si i« cobnlci 
ctablifloit dans les premières , centi- Romamci wn^ 
nuoient-ils a jouir de toutes les pre- Jouir du droit 
rocatives du droit de boureepilie ? ^c bourgcoific 
Manuce l aHure (f) , & veut qu ils „ion de m^h 
aypnt retenu , avec le droit de fufFra- "''^■^ 
;e , celui d'exercer toutes les dignités 
e la' République. Il fe fonde fur ce 



s 



(a) FABX.ETT. ad Column. Traj. p. lo, 

(èjUb.XXX\X.C. îf. 

(c) De Civitate Rom. p. «05. ia MITcell: Erud» IcaU 
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que Tjte-Liv £ nomme drdinairemen t 
citoyens Romains ceux qu'on avcûc 
éublis dans ces colonies , & far ce 
qu on voie y par le même Hiftorien , 
que douze de ces colonies payèrent en 
revue dans le cens â Rome. A Tégard 
du premier point » il eft certain qiie 
TiTE-LivE les nomme citoyens Ro- 
mains (a) j mais il eft fur qu'il nomme 
auilî de même ceux à qui on avoit ac- 
cordé la bourgeoise fans le fuffirag« ; 
ainfi cela ne peut pas prouver que ces 
colonies en ayentjoui. Pour ce qui eft 
du fécond point , Tite-Live ajoute 
que le cas étoit tput^à-fait finguUer 
( Quod numquam antta faStum erat ) 
{b). Âinfi il ne prouve rien non-plus» 
Opinion de J'aime donc mieux adopter le fen- 
SxcoHiui. timent de Sigonius (c) , qui croit 

3u'ils ne continuoient à jouir du droit 
e bourgeoisie, que de la manière 
dont j'ai dit qu'en jouifToîent quelques 
villes municipales, c'eft à-dire, avec 
exdufion du fufFrage & des dignités 
de l'Etat \ que du refte ils étoient ci- 



U) Ub. VI. c. IX. Lib. VIII. c. 14. «c alibi. 

\h) Ub. XXIX. G. 57. 

(cj De Antiq. Jure Ical. Lib. II. C. }• 
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toyens Romains , en ce qu'ilis fuivoient 
toutes les formalités Romaines dan^ 
leurs contrats , qu'ils iouilToîent du 
pouvoir paternel , que leurs. mariages 
avec des citoyennes étaient valides , 
qu'ils pouvoient hériter d'un citoyen 
Komain , & l'inftiruer héritier j epfin 
qu'ils continuoient à acquérir & à pof- 
féder en la même manière que les Ro- 
mains. Il me femble que la preuve 
que SiGONius en donne eft decifive» 
Il la tire d'un endroit de Cicèroh (â) » 
où cet Orateur dit que Sulla , enpri- 
vaut les habitans de Volterre du droit 
de bourgeoifie 9 leur avoir laiffé les 
mêmes privilèges dont jouilToit Rimi- 
ni ( Anminum ) , qui étoit une des 
douze colonies , lefquelles joui(Ibient 
des droits fufmentioruiés. Mr. de 
Spanheim , en adoptant l'opinion de 
SiGONius , l'a appuyée de nouvelles 
preuves (b). 

Il prétend que, fi Tite-Live nom* Elles patdf- 
me citoyens Romains ceux qui étoient excîuwdufo^ 
établis dans ces colonies Romaines y frage , u, de 
c'eft uniquement pour les diftinguer ^^"^^ *""^ 



arancages. 



rtf)Pro C^ciNA. C. 5f. 

\J)) Orbic. Rom. Exerc. I. C. ^. p. f i. Ôcfiqq» 
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des colonies Latines. Dekis d'Halicar- 
nstSè diftingae bien exprejlemenc ces 
privilèges {a) , difant qae les Romains 
accordoient aax villes , qu'ils foumec- 
toient , aux unes le droit de bourgeoi* 
£e Romaine y aux antres celai de co- 
lonies Romaines. Cène différence eft 
CHcore marqaée bien clairement par 
Dion Cassius (*), qui dit qu entrç 
les privilèges que Jules-César ac- 
corda à plufieurs villes d'Efpagne , 
après la défaite des fils de Pompée ^ il 
donna aux unes des terres» à d'autre^ 
rimmunité , i quelques unes le droit 
de bourgeoifie , & enfin à d'autres 
fimplement les privilèges des colonies 
Romaines. On voit par-là que la con^ 
dirion de dtoyen Romain étoit meil- 
leure que celle d'une colonie Romai- 
ne ; & c'eft ce qui paroît encore bien 
clairement par Pline (c) , qui diftin- 
gue toujours bien expreffement les vil- 
les municipales, où jouiflant du droit 
de bourgeoifie Romaine 9 des colonies.. 
Mais ce qui prouve encore mieux quç 

(l)Ub n.p.89. 

(b) Lib. XLltl. p. 1^4, 

(0Lib.III.C.i.}.4.&«. 

les 
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les privilèges des colonies necoient pas 
auffi^enclus4|ue ceux des villes muni- 
cipales , c'eft i'emprefletneac qu'elles 
eurent, dès que le droit de bourgeoî- 
fie leur eue été accordé avec toutes Tes 
prérogatives , de changer leur titre de 
colonies en celui de villes municipales. 
J'en ai déjà parlé dans le Chapitre pré* 
cèdent, & on voit encore , par les mé" 
<Iailles, que toutes les colonies Ro^ 
jnaines , qui obtenoient les privilèges 
de villes municipales , ne prennent ja- 
mais que ce dernier titre, comme je 
{Ans honorable. Il eft donc évident que 
es colonies Romaiiies ne jouifToient 
pas des prérogatives de la bourgeoide 
Romaine dans toute leur étendue. Se » 
félon toute apparence , elles étoUnt ex-- 
dues du funrage Se des dignités. 

2. Les colonies Latines ne jouif- n^s c»loidci 
foient que des privilèges du Latium ^^^w^. 
êc par conféauent étoient entièrement 
exclues du aroir de bourgeoise. Il y 
avoir (buvent des citoyens Romains 
qui Te faifoient enrôler dans ces colo- 
nies , & alors ils en perdoient toutes 
les prérogatives , & étoienit réduits à 
la condition des alliés du nom Lar; * 
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tin ( a ). Il eft vrai qa'oa ne 
obliger lacan cicoyen de fè ( 
ràler dans ces colonies ; mais il 7 en 
ayoic » fans doute , coajonrs qnel^acs- 
uns , qni renonçoient volomaixemenc 
â la kourgeoifie Romaine , poax le ci- 
rer de la mifère, en prenant pan à ht 
diftribacion des terres. ly^mems on 
acquéroit le droit de boorgeoifie Ro- 
maine en exerçant quelque d^niié 
ou magiftrature dans ces rilles » Ac les 
Latins avoient difFérens anoes moyens 
d*acquérir la bourgeoise , comme je 
lai marqué en parlant de leurs privi* 
léees. Il ne faut pas confondre les pri- 
vilèges accordés i ces colonies avec 
ceux des affranchis Latins » donc jVd 
parlé ailleurs. Ulpien appelle les pre- 
rtïiets'Latini Colonarii {!>) y pour les 
diftinguer de ces affiranclus j & ces 
derniers ne pouvoient jamais parvenir 
à aucune dignité (c ) , comme cela iê 
voit par une loi de rEmpcj^eur Va- 
lENTiNiEN IIL Quoique ces Altnies 

_. . Jkjk 

CuxE. pco CtcxiiA* C. ))• f » Dqiiio. 5^1 

ïx^f^ Tic XIXi S» 4* 

Leg. j. Cod. ThcoA. de IBtrtîs. 
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jouiflent de diyerfes immunités , jalles 
étoient cependant obligées de fournie 
un certain nombre de loldats , excepté 
<|ue les colonies maritimes paroident 
en avoir été exemptes [a ) ^ & farîç 
doute une certaine redevance des ter- 
res qu'on leur diftribuoit , dont j ai dé» 
- ja dit que. les colonies Romanes mè^ 
mes n etoient pas exemptes. La diffé- 
rence qu'il y avoit à l'égard du con- 
tingent en foldats , que dévoient four- 
nir les colonies Romaines & Latines, 
i confiftoit en ce que les premiers fer- 
voient dans les légions , & les autres 
dans les troupes auxiliaires* 

11 faut remarquer que y comme on 
admettoit des citoyens Romains dans 
des colonies Latines , on admettoit de 
même des Latins dans des colonies 
Romaines. Cela n'arrivoic apparem- 
nienc^e lorfqu'on ne crouvoit pas un 
nombre fuâifknt de citoyens. Mais les 
Latins , qu'on y admettoit , n acqué- 
roient pas pour cela le droit de bouc* 
geoiiîe , & continuoient à ne jouir que 
£'des privilèges des Latins {h). 



a) Liv. Lib.XXVII. C. 38. 
[A)ld.Lib. XXXlV.C4î^- 

M Vj" 
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f • La wesmBaaac Ibne de colomet 
tcdfcsdootfcspimlcgcsé^ienc 
sxDce nKMns étendus 
: «es pccocdenies ^ & qa CHi 
hfiqoes , parce qu'elles 
: des pEÎrfl^es » donc avok 
fom ricde» & dont j ai tnité dans le 
iocQiidCiiafme de cette Seâkxn. Une 
panik pas qnVm ait fende de ces for* 
tes de colomes feus b RcpoUiqae » & 
mciDe PuNE ne nomme que très peu 
de TÎUes , tpà jovnffèncde ce droit {a) 
de feu tems» U «n nomme denz en 
E^tagne &qiidqQes cantons de lllly* 
ne ^ de fette que je croîs qne cette 
^BaaQkm n'a commencé hors de 11* 
lalie que feus les Emperears. Leca-^ 
Uîtfèment des cdonies Latines ne fé 
feifint » iâns doote , qu'en confcquen** 
ce da naité conda entre les Rpmains 
ëc les Latint , & qoe f ai #|>porté 
d-deflvs: On a vn qn*cm des Articles 
de ce tnûté portoit > qae les Latins 
anioîent leor. part da botin & des 
oG^iqnctes. Les traités des Romains , 
arec les antres peuples dltalie , ne 



(a) is^nLC.$*9c^u 



concenoient apjparemmenr pas des 
condiiiôns auffi avantageufes , & com- • 

me ils ne pouvaient réclamer leur part 
des conquêtes , c*eft , fans doute«, la 
raifon pour laquelle on ne voit pas 
qu'on les ait admis dans les colonies^ 
qu'on établit (bus la République. ' 

II paroît par les Jurifconfultes Paul Qutlsétoîem 
fc-ULPiEN (tf) , queleu* principal pri-^^^P^viU- 
vilcge confiftoit en ce qu'ils ne payoïént 
ni taxe- fur les terres^ , ni capitation , 
comme je l'ai dit ci-deffus. Toutes les 
villes » auxquelles on accordoit les 
privilèges des colonies Romaines , 
n'en étoient pas exemptes , comme 
on le voit par ce qu'un de ces Jurif- 
confultes dit de la ville d'Antioche 
en Syrie j à laquelle Caivacalla 
avpit accordé les privilèges de colonie, 
excepté (qu'elle devoit payer le tribut 
fur l'ancien pied {t). Le même nous 
apprend que Carthage y colonie éta« 
blie par Caius Gracchus , & Uti- 
que , qui ,>ayant été ville municipale, 
avoic follicité d'être mife fur le pkd 



(«} Dig. Lib. I. Tit. XY. Leg. i. & S. de Cea^ 
fibus. 
(B) Ib* Lcg. S. 5. y. 
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de colonie , n'obtinrent le droit Itali- 
• que que de Sévère (a). Cela 

moit croke que' ce droit Italique 
étoii encore plus avantageux que let 
MÎviiéges dont louilToient les co« 
kHtiies [lomaines Ik Latines , choie 
pourtant à laquelle il n*y a nulle ap.* 
patence. Je crois plutôt que les Empe- 
reurs auront beaucoup embrouillé, ces 
^ifférens privilèges , en donnant on 
otant , à leur fantaiiie y les immunités» 
De forte que le droit Italique ne 
marquant qu'une certaine immunité » 
dont toutes les colonies |oui(Tbient 
également y ils auront oté cette itn- 
munité a diverfes villes municipale» , 
Se colonies Romaines ,. fous pré* 
texte qu'elles ne jouidbient pas dit 
droit Italique. Ce fera aufli dans ce 
fenç ^ue Constantin aura accorda 
le droit Italique à ConftaBtinople,qui 
devoit jouir de toutes les prérogatives 
de lahcienne Rome {b). 
coîonîesiné- ^^ 7 * ^ncore une diftinâion en co- 
beùAoes. lohies Plébéiennes , ou bourgeoifes » 



.à. 



• (a) IbiJ. $. ait. 
(b) Codic. Lib. XI. Tit. XX« Le^* unie* de PsiT*^ 

Uib. ConfU 
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qu'on appelloic auffi togata , & en 
colomes militaires. Les premières 
étoient toutes formées de cette popu* 
lace indigente &c affamée , dont on , 
tâchoit de tems à autre de décharger 
Rome , en lui donnant quelques ter^ 
res à cultivée, dont elle put tirer fa 
fubfiftauce. 

Les colonies militaires étoieht cél- DesCoioniei. 
les qui netoient compofées que de^^^***^^*- 
ibldats , qui trouvoient dans ces éta- 
bJiflemens une récompepfe de leurs 
fervices , & le repos & Taifance dans 
leur vieillelfe. AïKiennement , cortî- 
ine je viens de le dire , on envoyoïc 
dans les colonies les pauvres citoyens » 
ibit qu'ils euflent fervi , foit qu'ils 
ïi'euflent pas fervi ; car on fait que 
tous les ailranchis , & ceux qui ne pof- 
fédoient pas une certaine quantité de 
biens , étoient exclus des légions \ de 
forte qu'il y a bien de l'apparence que 
la plupart de ceux, qu'on établit d'a- 
bord dans les colonies , n'avoient 
point fervi , mais qu'en leur donnant 
une certaine quantité de tetres , on lés 
mettoit en état de fervir. On croit que 
Sylla fut le premier, qui établit des 
colonies militaires. Mais on voit que^ 

Miv 
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j^sa et cgnr ans .ifuuf a sac , le Sénac 
avCT petdr à rccampcnCei amfi les 
iolàaas , qai aFcieis bica fiari b Ré- 
pxibfiqiie, fipniSanr li fecpmle gime 
Pumqufi. Il QTnoffTfii oa.Vxi mcfhrac 
la AimainCT àt la Rqnbânae dans 
Il Ponilk, & efifidis qaao diânboac 
aux folàais , qiâ swcèem ùrvi feus 
Scifioi? en Ei^iigDe & es Afrîi|iie » 
<3en aipens pour di^qae acDce de ièf' 
vice (^,, M2is ii femble que ce D'air 
pas xam car rérabliâecieBC d'one colo- 
nie , qu'aime diArfearioa de tecres. 
9nuL cft le Stxl A poor lécoropeDfer les ibl- 
miâer cfœtai dats , qxd iav^Meac fi bîeo fcnri dans 
«o^^^ ï« goencs dviles, les mit en pofleC- 
- fion des terces qa'il aToit coofi(qiice9 
for les villes qui avoient œno le paid 
de MAA.IUS (i). Par- là , en iè ven- 
geant de Tes ennemis , il s anadiott 
fortement ces vieux foldats , qoi 
^cotent intcreflcs a maintenir là domi- 
nation. Il avoit<lépoaillc pre(qae tous 
les Tofi:ans de leurs terres. Jvles-Ce- 
s AR fmvit cet exemple , & les Tiiom^ 
virs après loi, ne trouvant point d au-; 



(m) LiTn7S.Lib. XXXI. C 4. ac49. 

iè) là. Ep.LXXXIX. Sauvst. CadLC 11^ 
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tte moyen de rccompenfer les vété- 
rans y qui leur avôienc aidé à opprimer 
la République , dépouillèrent plufieurs 
villes d'Italie de leurs terres pour les 
diftribtier à leurs foldats. Auguste , 
étant refté feul maître de l'Empire , 
fonda yn grand nombre de colonies , 
tant ert Italie , que dans toutes les pro- 
vinces de l'Empire. Il y établiflbit des 
légions entières avec leurs Tribuns Se 
leurs autres officiers {a). On en. voit 
«ncore des marques évidentes fur 

Quantité de médailles de ces colonies , 
ont il y en a plufieurs qui marquent 
même quelles légions on y avoit éta- 
blies. Quelquefois on y voit deux ai- 
gles, quelijuefois trois, félon lenom-^ 
ore des légions , qui formqrent la co- 
lonie (bj. Tibère '& fes ftrcce/ïiùrs 
fuivirént une aiitVe méthode , & éta- 
blirent les vétérans pris indifiFérem- 
ment dans différentes légiorrs , dans 
ks villes qu'ils vouloient repeupler. 



Gers. 

(b) V. Vaillant. Numifin. Colon, p. 9* i >• i T» 
4t. 4). ^3. ^4.70. lotf. 10^. S2l. U x|4. SE&vntX'^ 
ï^iun. Scleô. p. I x>. 
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Mais ceux-ci fe crouvanc fans liaî^^a» 
Si: fans chefs , comme s'iU faflènc ve- 
X)us d'un autre monde ^ abandonnoiem 
hientoc cet établiflTement , & retour* 
noient d^ns les provinces , où ils 
avoient porté les armes ( a ). On éta- 
blit de. CCS colofiies dan^; toutes les 
parties d& l'Empire Romain , princi' 
paiement fur les frçmtières , & eafiiite 
dans les villes capitales des provinces, 
auxquelles on voit Ibavent joindre le 
titte de colonies à celui de métropo- 
les fur leurs qiédailles , comme IVlr, 
p^ SpANHEiMei^ fi^i^rnit çtufieurs 
exemples {t) ^ mai;; ces .çqlonies n*ont 
que peu de rappprt^vec les anciennes 
colonies érablies foi^s la République, 
Se beaucoup de villes prenoientce ti- 
tre , non parce ^ii'on j avoir établi 
jles colonies, mais, parce qu'elles en 
avoient obtenu leç privilèges de ^quel- 
que Ën^pereur. 
lescotoaies Rien ne contribuoit plus à Ja gran- 
~^'tf' deur de Rome , & à aflTurer fes con- 

comme àes ^ i i i î 

mercs les vil- Quctes , oue'le grand nombre de co»- 

1«, d'oii elles ^ ^ 1 t^ 

tiroient leax '' 






Tacxt. A«n. Lib. XIV. C. ty. 

De VfH IS'Wxft. N. %9au s. pa|. to^ U 
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finies y qu elle établit dans toutes les 
parties du tnonde* Ces villes , confec^ 
vant le langage , les mœurs , & les 
.ufages de leur origine > s'en reflbuve- 
noient toujours , & confidéroient la 
ville, d*où ils la tiroient, comme leùc 
mère. C'eft ainfi que diverfes villes 
.Grecques prenoient le titre de métro- 
poles , ou de villes mères , à l'égard 
Àts villes qu'elles avoient fondées {a). 
Celles ci , d'un autre côté » font fou- 
vem traitées de filles , d'enfans , de 
poftérité , & elles obfervoient les mê- 
mes devoirs envers leurs' métropoles 
que des enfans envers leurs parens [b). 
QuiNTE-CuRCE dit de Cartnagey que, 
fondée par les Tyriens , elle les avoîc 
toujours confidérés comme fès pères » 
[Canhagiricm Tyrii condidtrunt ^fcm*- 
piT partntum loco cuUi {c). Elles coor 
fervoient les marques de leur origine 
par un devoir de'reconnoilTance , Sc 
on retrouve encore decesmarquesfur 
les. motmoies de quantité de villes 

(«) Id. ibid^p. ^69. Icfcq. 

(b) DiOMTS. Hal. lib. Ult p- 141* t^ I4}« ' 

ie) Lib. IIL C u 

Mv| 
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Grecques [a\ , de même qae for cel* 
les des colonies Romaines , où l'oii 
roic une louve , qui allaite Remus Ce 
RoMuius (b). Ce font ces devoir^des 
colonies envers leurs mères , que le 
Conful Cernée devant les yeux à celles 
des colonies Romaines , qui , dans le 
fort de la féconde guerre Punique > 
refuferent de fournir leur contingenc 
de troupes (^). » Vous n'êtes, leur 
» dît-il , ni Taremins ni Campaniens» 
» vous êtes Romains. C'eft de Rome 
» que vous tirez votre origine y de 
u c'eft de- là qu'on vous a établis dans 
9> les terres conquifes pour augmenter 
s» le nombre des citoyens. Ce que des 
n enfans doivent à leurs pères , vous 
)> le devez aux Romains , & vous 
M avez le moindre feuvenir de votre 
» ancienne patrie, 8c de vos. devoirs 
» envers elle. » 
itlet afoîcnt Ccs colonies étoient, comme. le dit 
les mêmes AuLVGELtE , autant dç petites images 
?ouv«Lt^c & de copiai de la vUle de Rome. Ô« 

ICC. 



a 



Spaiw. ihid, . . . -- 

VAiLL. Nttm. Colon, f . tii. 8C alibi» 
j[cj LiY.Ub.XXVU.C.>« 
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Îr reconnoiilbit en effet les mêmes 
oix , le m^me gouvernement ^ les 
mêmes oiagiftrats 9 ^la même religion » 
les mêmes Fêtes , dcc^Comme c'étoient 
les CommifTaîres , foit Triumvirs, ou 
en quelque nombre qu'ils fulTent » 
chargés d avoir foin de l'éiabUiTemeus 
de ces colonies, qui leur donnoient 
des loix , ils les formoient tontes &xf 
les coutumes & les ufages reçus i Ro- 
me. Leur gouvernement étoit donc en* 
tièrement formé fur celui de Rome , 
comme. je l'ai remarqué dans le Cha- 
pitre précédent» en traitant des villes 
municipales.. 11 eft vrai que leut Sénat 
ne fe qualifioit que Curia ^ ou coUe^ 
gium Decurionum y Se leurs Sénateurs 
que Décurions , leurs Confuls Duum- 
virs , 8c leurs Cienieurs Duumviri 
quinqmnnaUs (a) ^ du.refte c'étaient 
les mêmes fonâions ^ quoique fous 
des noms différens. 11 en étoit de mê« 
nie de leur habillemeint^ les citoyens 

Eortoient la toge unie ^ les Sénateurs 
i tunique bordée de pourpre , & les 
magiftrats )a robe prétexte. Elles 

{d) ^civis. Ipîft. ad HoEFM. p. 175, ^jr^J. lai^ 
crijpt. Cil 1. H. ^^« p« 131. ^ pi^ 
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avoient leurs patrons à Rome , qifl 
étolenc chargés de prendre (omàe leurs 
affaires , 8c de les protéger (^ ). La ville 
de Boalc^e avoîc chaiCi les Antoi- 
KBs (^) ; 6c une infcription nous mon- 
cre que la colonie de Carthage s'çioic 
mife fous la proteâion de Jvba, Roi 
de Mauritanie {c), Le^^colonies dlta* 
lie ne paroiflfenc pas avoir eu le droit 
de battre monnoie ; mais les Empe- 
reurs accordèrent ce privilège à pla- 
ceurs colonies 8c villes municipales 
hors de Tltalie , comme cela fe voit 
encore par quelques médailles , fur 
lefquelles on voit Permijfu Divi Au- 
GusTi (^).j & fur une médaille rap- 
portée par Seguin ^ Indulgintia Kvg. 
moneta impttrata (e). 
colonlciéu. ' On ne fera peut-êçre pas fiché de 
biies par les voir ici Comment les Romains de tems 
îSw^Sm. i *wtre établirent leurs colonies dans 
toutes les différentes contrées de l'Ita- 
lie , à mefure qu'ils y étendirent leurs 

(a) CxcEK. pro Sulla. €• ix. Dion, HaL^Iibi 0« 
p. Sf. . 
(*) SUETON. In AU6. C. 17, 
\c\ R.11NIS. Infcr. Cl. m. N. 70. 
Xd) Spayih. de UOx. & Pr. Nunu Tom. II. VV 

{e) Seleâ. Hum. p« ix^. 
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conquêtes, Tite-Live dit que, da 
lems de Ja féconde guerre Punique, il 
y avoit trente colonies Romaines en 
Italie , dont il y en eut douze' qui re- 
fuferem de fournir leur contingent eq 
troupes, & dix-huit qui fe fournirent 
à tout ce qu'on exigeoit d'elles [a]. 
Cependant il eft certain que dans la 
lifte qu'il nous en donne , il en obmet 
beaucoup , de l'établiflènient defquel- 
les il avoit parlé lui-même. Il n'y con> 
prend pas même diverfes colonies 
maritimes v^dont il parle ailleurs, ic 
qui prétèndoient jouir de l'exemption 
par rapport au fervice militaire. Il en 
«ornme de celles-ci fufqu'à dix (^) » 
de forte que cela feroit le nombte de 
quarante. Le nombre en devroit pourr 
tant être beaucoup plus grand , a fui* 
vre TiTE-LivE lui même j puifqae 
dans cette lifte on ne trouve pas les 
noms de diverfes colonies dont il a 
parlé lui'-même ailleurs. Je vais donc 
donner ici une lifte de la plupart des 
colonies qui s'établirent en Italie ,'|uf- 
qu'au tems de Sylla, qui fut le pre> 



.Lîb.XXVn.C. 9.«Cio. 

Ibid. C. 37. le Lib. XXXVI. C $• 
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ne ^arle point de 1 etabliflement de 
ces colonies , Il en parie comme de 
colonies Romaines peu après Ja révo- 
lution (a). Il paroû incenain fi Tite- 
LivE en fait giention entre les 50C0-* 
lonies. Les éditions de Gronovius 
portent Sora , mais il femble qoe Sise- 
Kiivs ait lu Cora. Je ferois fort poné â 
croire que Cora n'exiftoit plus dans le 
tems dont parle Titr - Live , & que 
s^étant révoltée avec Suefla Pometià , 
ces deux villes auront été détruites par 
les Romains. 

Vcliira. Je ferois fort porté â croi- 
re que TARQtriK établit aufli une co- 
lonie dans cette ville des Volfques , 
qui la reprirent peu après la révolu- 
tion. Les Romains la reprirent encore , 
& rétablirent la colonie (b)\ mais elle 
fe révolta, & fe joignit aux Volfques 
(c) ; & ce ne fut (jue bien longtems 
après que les Romains purent s'en ren- 
dre maîtres. Alors il paroît que , pour 
la punir de fa révolte , ils. la détruiû* 
rent entièrement {d). 



(tf) Lib. II. C. iCi 
(Muv.Lib. U.C. }o. 8C5I, 
ltf)Lib. VI.C.ii. 
(J)Lib. Vm.C. 14. 
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pays Latin > defqueUes il a parlé çn 
d'autres endroits de fon Hiftoire , Se 
defquelles il ne dit rien dans cet eh- 
droit. 

I . OJiia. C'eft la prégiière colonie , 
un peu confidérable > que les Romains 
fondèrent pour fervir de port à la 
ville de Rome , étant fttuée à Tem- 
bouchure du Tibre. On en attribue la 
fondation à Akcus Makcius , qua* 
trième Roi de Rome {a). Titb-Livb 
en fait mention comme d'une colo^ 
nie maritime y en divers endroits , 8c 
paniculièrement entre celles qui pré* 
tendoient jouir de l'immunité par rap« 
port au fer vice militaire (i). 

1. Signia. Cette colonie fut établie 
par Tarquin le fuperbe , fort avant 
dans le pays des Volfques , &c« 

3. Cirai y fur la côte de la mer [c). 
Ce Prince fonda encore des colonies à 
Sueifa Pometia y qu'il avoir pris fur les 
Volfques, & à Cora qui étoitdan&le 
voifinage ; car quoique Tite-Live 



(«} IiY. lib. T. C. H* "OxtM^ Hal. lib. Hf; ^ 
iSj. 

{b) Lib. XXVri. C. \%, Ub. XXXVI. C. }. 

\c) Id. Lîb. I. C. f ^. Dion, HaU I4b. IV. fJ^ 
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ment anachée i fa mécropole » & s'é-* 
tant rejointe aux Volfques , ce rie &xt 
qu'en l'an 415. que les Romains la 
reprirent , lui ôterent fa marine , 8c 
divers privilèges dont elle avoit joui 
(a) y qu'il paroît cependant qu on lai 
rendit dans la fuite. On y rétablit une 
colonie , & quoique Tite-Live n'en 
faflfe pas mention entre les 50 colo- 
nies, il en parle ailleurs comme d'une 
colonie maritime (^). 

6. Ardca , ville dans le voisinage 
de Rome du pays des Rutules ^ re- 
çut une colonie en l'an de Rome 311» 

' Lavicum ou Labicum , ville du 
pays Latin, reçut une colonie Romaine 
en Tan 335 [d). 

TiuUa. TiTB-LivB en parle com^ 
me d'une colonie fous l'an ; ^o f e ) ; 
quoiqu'il n'ait point parlé du tems de 
K>n étabiiiTement , & qu'il n'en fa0e 
plus mention. 11 n'en parle pas même 
enore les colonies , dont il fait rénu** 



!«) 1(1. Lib. VIII. C. 14. 
h) Ub. XXVIl. C. 38.& Lib.XXXVL C. }• 



c) ia.Lib.IV.C.2.. 

i) Ib. i 
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C.47. 

•) Ub. y. c. t%. 
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mératioD pendant la fecondeguerre Pa- 
nique , non plus que de Lavicum. Ces 
Tilles étoient apparemment peu con- 
fidérables. Vitelta étoit dans le pa;^8 
des Eques. 

Satricum. Cette ville écoit du pays 
desVolfques y Se fut prife pac les Ro^ 
mains en Tan 3 6i (a)* Deux ans après 
ils y établirent une colonie {t) j mais 
les Préneftins s'étant joims aux Voif-^ 
ques , s'en emparèrent Se en mafTacrè-- 
rcnt les habitans (<:). En 377. les VolC- 
ques l'abandonnèrent après y avoir 
mis le feu (d) y mais quelques années 
après les Ântiates la rebânrent y Se j 
mirent une colonie de leur ville ( e )• 
Les Romains la reprirent trois ans 
après , la faccagèrent , & la brûlèrent. 
Ils ne réublicent point la colonie \ car 
nous y voyons encore en 434. garni- 
fon des Samnites, fur lefquels les Ror 
mains Ja reconquirent (/). Vellei^îs . 
Paterculus n'en parle point y nî 



la) la. Lib.vi. as. 

\h) Ib. C. l€. 

u) Ib. c. 11. 
Mul). VII. c. 17. 

i/)Lib.iX.C.U* 
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TiT£-LiV£ ne la noaune point entre 
les colonies Romaines , qoi eziftoienc 
en Italie datems cie la féconde goerre 
Ponîqae. 

7. Sutrium. Quoique Tite-Liyb 
nomme cette coLonie entie celfes qui 
exiftoîent pendant la féconde guerre 
Poniqne , il ne marque point le tems 
de (on cobli^ment. Oiooore de Si- 
cile en parle comme d'une colonie 
fondée par les Romains dès avant la 
prife de Rome par les Gaulois ( ^ ) ^ 
mais Veix^ius Patercolos ne place 
foa éubhifement que fept ans après 
cette époque (3). Cette ville étoitdans 
la Tokane y de même que 
8. NcpeSy où, félon Tite-Live, les Ro- 
mains envoyèrent une colonie en 5 7 1 (^ }« 
De forte qu'elle aura été établie en mê- 
me tems y ou peu après Sutrium. Vel« 
URius Paterculus en met la fonda- 
tion neuf ou dix ans plus tard , & place 
à peu près dans cette année rétabliflè- 
ment d'une colonie â 

9. Seiia , ou Sttina. Tite«Livs 

(«)UbfXVI.p.4f^. 

{h) Ub. I. C. 14. 

(c) Lxr.Ub.VI,Cii. 
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* n'en marque pas le tems ; mais 11 parle 
de cette ville comme d'une colonie 
Romaine fous Tan 375 , & dit qu'on 
ne fit qu'y envoyer de nouveaux co- 
lons de Rome (a). Elle étoh dans le 
pays Latin , dans le voKinage de Norba 
6c de Signia« 

I o. Cales. Cette ville étoit du pays 
des Âqfones , Se fut prife par les Ro- 
mains en 418. Ils y établirent une co^ 
lonie Tannée fuivante (^). Tite-Livb 
la nomme entrç les XII. vÙles , qui 
refuferent de fournir leur contingent 
dans le fort de la féconde guerre Pvl^ 
nique. • 

ijL . Ttfcacine , ou Anxur. Il y avoit 
long-tems que les Romains étoient 
maîtres de cette ville , qu'ils perdirent 
ic reprirent plufîeurs fois pendant leurs 
guerres avec les Volfques. En&i , en 
414. ils y établirent une colonie , peu 
considérable , a la vérité » car ils n'y 
envoyèrent que trois cens hommes (ir)* 
TiTE Li v£ en fait mention entre les co- 
lonies maritimes (d). 

^ • ■ ■> ■■■■ I I nj ■■ '■ 

i[4) Lîb. VI. C. 5«. . . 

{h) Lib. VIII. C. 16. VttL. Pat. Lib* L C. 14» 

\e) Vell. ib. Liv. Lib. XIU.C %u 

(d) Lib. XXVII. C. 58. 
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IX. FngtUm. Cette colmiie fut éta-' 
Iilie en 41 5 . <laiis le pays que les y olf^ 
qoes OToienc oMiquis ibr les Sidid- 
oiens , te que les Romains avoient 
pds a cesdeniieis {a). Velleius Pa« 
TE&CUI.US n*en £ût pas mention. 

I). Imcerim. Les Romains ayant 
lemponé de giandes viâxMres for les 
Samnites , Se conquis une partie de 
leur pays » commencèrent â y établir 
des colonies» Lncene , une des prin- 
cipales villes du pays, en reçut une en 
459 , 8c on y envoya deux mille cinq 
cens hommes {h). Velleius Pater- 
cuLus place la fondation de cette co- 
lonie onze on douze ans plutôt que 

TiTE-LiVE. 

14. Stu^0 » ville des Anrunques, 
& 

15. Peiuîë^ 9 ifle firaée vis-à-vis de 
la Lucanie , reçurent des colonies Ro* 
maines en 440 (c). V£lleius Pater* 
cuLus ne Eût pas mention de la der- 
nière. 

16. Satkula , ville d£s Samnites , 
où les Romains ct^lirent une coXo-» 



(^}Lnr.UI».VTn.C. lu 
(h) Lit. Lib.IX. G. &«« 

oie, 



I 



Dss Colonies. 1S9 

nie, félon Fisxus , fous le 5^ con- 
fulat de Papirius Cuksor & le 1. de 
C. JtJMius Brutus, c'eft-à-dire, la 
même année que les deux précédentes 
colonies (a). A firivre VEtLEms Pa- 
TEIICUL0S , cette- colonie auroit été 
fbndéedeux ans pHxs tard. Tite-Lî VE , 
^i parte de la prife de cette villefôus 
Tan 4J7 (^ , ne dit point qu'on y air 
fondé de colonie , quoiqu'il ta comp- 
te entre les trente colonies Romai- 
nes au tems dé là fecowde guerre Pu- 
nique. 

17* Cafirmm. î Lie Sénat prit la. 

1 8. Initntmna. y féfolution d'en- 
voyer des colonies dans ces villes la 
mètne année qail en établir à Suefla 
Se i Pontia ; mats il en diffêra Texé- 
cutiôn jufqu'ià Pannée fuivante , qu'il 
Y envoya quatre mille hommes ( c ). 
VfiLLcîus ne fait aucune mention de 
Cafintmi , & dit qu'Interamna fut fon- 
dée la même année que Saticula. 

19. Sora. > En Tan 450. ils en- 
lOw All^a. j Yoyèfent en même 



1 



W) Fktvi. ▼. SatiaiU. 
h) Ub. IX. C. 11. 
(«)LmLib.IX.C. }t» 
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re& qu'ils avoient; ccoquifes le long de 
(amer Adnacique > les. Romaios y éta- 
biireni ces uois colonies ( a ). Seloa 
VciLilus 1 h première ne fut éublie 
que beaucoup plus urd , au cooimen- 
çeoieni de la. pretpière guerre Puni- 
que , & il ne parle pas du tout des 
qeux autres, Tite-Liye ne nomme 
pas non plu^ Çaftrum encre les XXX. 
coloniçs : il ne nocQine qu'Adria , 8c 
après Sena encre les colonies marici^ 
mes. 
x^.Coffa. 1 Ce fut 

50. P<efium ou PcffidanU. j en 480. 

3uapf^ avoir forcéPYARHus àaban* 
onnec licalie , & conquis la plus 
grande parcb de la Lucanie , les Ro- 
mains envoyèrent une colonie à Pae£- 
tum ouPomdonia, une des principales 
▼illcs dix. pajtf . Ils fondèrent en mc- 
pie. cems une aatr^ colonie à Cofa , 
ville de Tofcane , pays que leurs pré- 
cédentes viâoires leur avoient lou- 
mis , il y avoic dé^ 4u tems (^). 

3 1 • Ariminum^ 1 Cinq ans 



} 



31. Beacvcnium. j après les pi^é- 



[4) LiY. Hplt. XI. 

[k) Uy. £pU. Xiy. Wiii. Và,r. IM4. 
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oédcntes , ils établirent encore , dans 
la même année , ces deux colonies » 
]a première dans le pays conquis fur 
les Gaulois Sénonois ^ la féconde datik 
le pays dés Samnités {«). 

5}. Firmium , ville du pays con- 
quis fur les Gaulois Sénonois , où les 
Romaihs établirent encore une colo- 
nie un an après les deux précédentes 
(i). TiTE-LiV£ ne fait point mention 
du tems où oh l'établit ,* mais il la 
nomme entre les XXX. colonies Ro- 
maines. 

}4, ^ftmiay ville du pays des 
Samnités » dotit les Romains firent 
tf ne colonie nn an après la préeédeH- 

5 4. JEfula ou Mfulum ^ viUe du pays 
Latin, tSc 

) 5 . A^um , ville de Tofcahc. Oii 
7 établit des colonies Romaines en 
Tan 50^ , félon Velxhùs PAtercO- 
&US. TiTi-LitE ne fait aucune med- 
cion de la première > niais il compte 
la dernière entre les colonies manti* 



(*) Liv» Epit. XV. Vell. ib. 
(*) VitL. Pat ib. 
(c)l(i.U>.Liv.Epit.XVÏ. 

Niij 
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mes, qui prétendoienc jouir de l'exemp- 
tion [a). 

3^^ Fregena , ville de Tofcane. 
Oette colonie fut établie en Tan 5 oS , 
félon Velleius Paterculus ( * ). 
TiTE-LivE paroît en placer la fonda- 
tion à peu près dans le même tems* 
Il en fait encore mention entre les colo- 
a)ies maritimes (c). 

. 57. Brundujium , ville de la Cala- 
bre , dans le pavs des Saiemins. Cette 
<olonie fut étaolie en Tan yop. ( d\ 
TiTE LiVE la nomme entre les XXX. 
colonies Romaines. 

58. Spolîtium^ ville d'Ombrie, oui 
l'on envoya une colonie trois ans après 
la précédente , c*eftà-dire , en Tan de 
Rome 5 1 % [t). 

5 9 . Kibo VaUntia , dans le pays des 
Bruttiens. Velleius Paterculus en 
place la fondation en Tan 514. Tixi- 
LivE n'en fait aucune mention entre 
les. XXX. colonies, & l'on pourroîc 
croire que c'eft parce que cette colo« 



(a)Lib. XXVIT.C.$8. 

m Lxv. Epit. xrx. 

\c) Lib. XXXVl. G. ^. 

\i) Vell. Pat. tiv. Ef. XTX. 

(tf)VELt.PAT.LlY.Ep.XX, 
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tt'ie étoit entre les mains d'ANNiBAt » 
cjui éroit encore maître de ce pays 11. 
Mais on voit par b fuite de fpn Hif^ 
roire qu'il en place Fétabriflement 
beaucoup plus tard , favoîr en lan 
$61 {a). Alors il dit quon y envoya 
trois mille fept cens citoyens , & trois 
cens Chevahers j qu'on diftribua à 
chacun quinze arpens de terre , ôc h 
•double aux Chevaliers. Il fe pourrbit 
pourtant qu'on y eût établi une colo^* 
nie dèsletemsque ïnarque VEi.x£tus 
Paterculus , & qu elle ait été dé- 
truite par Annibal, & errfuite réta- 
bli^hMelque& années après que ce Gé^ 
iiérXfi||rthaginois eut été forcé de 
quitl^ntalie. Cependant Tite-Liv s 
paroillpavoic ignore qu'il y ait en une 
colonie avant la féconde guerre Pu-, 
nique. 

Cajlrum novumSc Pyrgr font encore 
jdeux colonies fur la cote de Tofcane y 
dont TiTE-LivE fait mention entre 
les colonies maritimes , qui prêtent 
.dotent être exemptes du fervice mili- 
taire {b) ^ mais il n'a point du touc 



(fl)Lib. XXXV. 0/40. 
\h) Llb, XXXVUC. 3* 



a^ Dïs CoroNXEs. 



paxic ik ksr œâaiif&meiic, nos pl«s 
^pe VyLiTiPs Patijlci7i.cs. A U vé« 
sxeé, et .rJpmâfT a £ili mendcm île l'ç- 
thKIitfrmflM if sac colaiiîe a Caftium, 
If aiacaac aoDs qaV» en envoya 
^ À Himaiani , dans le pays cotupis 
£ia:3esGaalcnsSc!ioaûsen4S5. Aiofi 
je GKiis fhsaoL qaû parie de la oolo- 
jûs <ie Cairam, donc fai placé la 
faidflirion en 4^} , foivau Titk Liyi* 

40. CJMaaa. 1 • Ces oenz co^ 
41^ Pig€Mmtim^ J kHnesfiunKé»- 
faiîes tbns la Gaule Ciiàl(Mne , dans 
le œms <pe Tltalie ciaK menacée de 
rini^fiao d'AMMBAi. , ponr €if^m 
les fiMipftes des Romains MHp 1^ 
inctafions des Ganlob d an -^S dn 
Pn [m). L'nne de ces TÎttes eft i|P de^ 
dn M » laam an-dell. Asoamnt 
noos apprend p?écifcmenc le lems de 
b fendaninn de PlaiÊnce , c*eft-à dire, 
le dernier jour de Fan de Rome 5 ^4 
(é). Il nons apprend qo on établie dx 
jnille iiommes à f4ai£aice, Ar ceqn'il 
dir de Piaîïâace doit s'entendre anfi 
de Crémone , comme cela k voit pat 



« 



ViLL. Pat. Liv. Ep^ XX» 

la PUON. p. 4{(« 
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PoLYiï , qui dît que chacune de c^s 
villes reçut Sx mille hommes («). Le 
même Htftorien nom apprend qtf'oh 
trouva beaucoup de dimcultés dans 
l'étàblifTement de tes colonies » lés 
Oauiois s'éiaùc fooievés , éc l'^t^dnt 
beâfiKo^p traverfé. Cependant eHe^ fts 
foutinrent pendant tome la' féconde 
^rte Puni^e , Se ce ne fuff i)u'^ 
près la paix conclue avec Us Garthi*- 
l^inoi^ , éc après que Phiifance «ut été 
inutilement affiéeée pat AstftivB'Al , ^ 

tju'en 555 elle mr prife ôc Saccagée 
par (es Gmlois. Grémofre ^ menacée 
dtt même fort, fut fecourue à ptoj^p^ 
, mais non fahs avoir bi^aiicoap foisf • 
fert (A). Le Gonful L. VAtB«ius i^s 
rétablie en 5 > &. & en 5 /s 5 ^ Je Sénat 
y envoya encore Hx mille f^nilles > 
pour rempbcer ceux des coloiisf q«ii 
avv>ient péri^ d^nsr ces guéries* 

TetteS furent \tt Coionie^ que \t% Remarques 

Romains établirenr ^fqu*à la tecortdeîÎJ^Jl^^S^"*^^^ 

Îuerre Punique , dom Plaifance , fe- colonies. 
>0 AsaoAius 5 fiot la ^^ {t). Oti 



ELib. m. C. 40. 
LiV Lib. XXXI. C. làb 
uttirapA.4. ^fttf. 

Nv 
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voit lattention qu'ils avoient cTeD 
fonder dans tons les pays dont ils fai- 
foient la conquête , non pas d'abotd 
qu'ils l'avoient fournis , mais ibuvenc 
long- tems après. C'eft ainfi qu'ils ren*- 

1>lirenc d'abord le pays Latin deleursco- 
onies, enfuite la Tofcane & laCampa- 
nie> fur- tout les pays des Aufones & des 
Sidiciniens , nations qu'ils avoient pref- 

3ue détruites. A mefure qu'ils, ère»» 
ent leurs conouètes y ils établirent 
leurs colonie» cians des contrées plus 
éloignées de Rome » fans pourtant né- 
gliger d'en établir encore dans les pays 
qui leur appartenoient depuis long* 
tems. On a lieu d'être furpris de ce 
que , malgré les guerres continuelles 
et meurtrières , qu'ils eurent à foute- 
nir , ils ayent, pu fuffire à fournir du 
inonde à près de quarante colonies » 
dont il y. en eut d'ailez confîdérables^ 
& cela dans l'efpace d'environ 170. 
ans , qui s'écoulèrent depuis la prife 
. de Rome par les Gaulois , jufqu'à la 
fecopde g;uerre. Punique. Car â pco* 
portion de l'éloignement , où une co- 
lonie étoît de Ronie , il femblê qu'on 
y envoyoit plus de monde ,. comrfie 
sous venons de le voir ^pac rapport à 
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Oémone & à Plaifance , dans cha- 
ctine defqaelles on envoya Gol n^Ue ù^ 
railles.' 

Je ne puis paiTer outre.» ians faire 
i^ une Remarque fiir la prife de Ro* 
me par les Gaulois. U faut que la dé- 
faite des- Romains n'ait été qu'une dé-^, 
route , où U perte fat moins grande 
de leur c&cé que la confternacion & 1& 
découragement , puifque fept ans*. 
après nous les voyons en état d'établiB. ^ " 

dîes colonies dans la Tofcane, Sutrium? 
Se Nepète, &enmème'*tems-fbutemr. 
àiermes guerres*. . 

Tant c^Q. dura la féconde guerre coïpnkré't»^ 
Bunique. les Romains n'eurent euères i^*"^^P"" '*' 
les moyens d établir de nouvelles co-iPuniquc 
lonîes. Mais dès> qu'ils n'eurent plus 
cet ennemi dangereux fur le^ bras y 
ils recommencèrene à Suivre leurs an- 
ciennes maximes. En l'an 5 5.4. ils éta-^ 
blirenr une petite colonie que Tite-» 
LivE nomme 

Cafirorum Ponorïum^ endroit appa- 
remment peu considérable , puifqu om 
n-y envoya que trois cens nommes , 
mais qui dans la fuite devint une ville: 

('*)• . 

(4) Lib. XXXII. C. 7.. 1 

N vj. ' 
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Wuhmnmm. '\ £a l'att 556. O 

Liumum. / AciLni& , Tribtn» 

Puttoli. y du peuple . pvopo^ 

SaUrnum^ t & d'écabltt ces cinq 

Buxinmm^ J €X>loniei ^ lea deux' 

premières (kns la Gaimpaiiie à l eœr 

boucbore dedsras tiiriices tfe mêifiie 

nom : la ti oèfiéme aoffi dans la Camt* 

paiûe : la quatrième , Air fes fronëJ^ 

Ms de Cette coajnrce & de b Luob* 

nie , <s la dernière «bras, la Locznie (itf)» 

La choie ion poorCant di^f ée jufqu'Jl 

Tan }5^« qu'oui eniwyya dans ckacttao- 

4e ces calbnies 500. âniUtes, ce qui: 

marque ou^'elles ne fîvent pas d'abord 

fort conndérabies; La OKOie année cii| 

fonda lescoiontesL 

Siponmm. Y Ceiledctam. FA** 
TempfA. > pvlîe , ta feconde Se 
Crotom. y la troiâénie dans: te 
pjs des Bruttiens {b). Il 31 a bien der 
^apparence que le (éjcrn à'km^tBMJi ^ 
avec Tarmée des Carthaginois , enlca* 
Ue> avoit dépeinte ou ruine ces villes» 
que les Romains s*appitquèremr alors a 
i^leverwCeux qu onavoic envoyésàSi-** 



M.Ls«. Ub. XXXII. C a^ 
(1} I<L Ltb« XXXIY. C 4^. 



okntàt ce& coloaies ; de forte qu'on fîit 
^lif^ <|Uiôlqcies animées après d'y ren^ 
voyer 4é iKM^^eausc coloM j. ))o&r rem^ 
pUcerle^ premiers. La mçmeamiéeoii- 
|K;k lairék^IttiioFi d'établie encore deBX^ 
coJonies , l*unedans le pays desBriu-f 
ôensr, vaw Tite L^Ve tie nomme pas 
la ville ; Lamre à 

Thwii , raneiennéSybaris f^). Cette 
cokmie fot éublie l'année fuivante »- 
& on y coadtiiiit crois mille hommes» 
& tfoiS'CenS (>hev^liers. Le territoire 
^e cette, ville étoit atfez étendu pous 
qu'on eiu pu diAribucr trente al]pen» 
oe terre â chacun ^ cnais on fe coi^* 
tenta de leur en donner vingt i cba* 
cun , & quarante aux Chevaliers , Sc 
on réferva le relie pouB renforcer la 
colonie , lorfcjt^'cm le t-ro^veroic à jft&^ 
pos (à). 

Viba yalemia. J'ai parlé de ceifer 
colonie ci d^tis , 5c f-ai dit ^ue Ti- 
Tfi-LivE en pL:ç:Hc li (bndaiion efV 
l?an de i<<<3>in^ 56» (c>. Ce fot tannée 



(tf)lcl Lîb. XXXrv C. 54* 
(*) Lib. XXXV. C. j^ 
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loivante ùaon envoyer an renfort de 
&x tnMle raniHes à Crémone & à Plaiv 
fànce ; & le Gonfol C. LjCLix^ ayanr 
propofé d'étabKr deax colonies dan^ 
Je pays qa*on avoic conquis ^fur les^ 
Gaulois Boyens (a) , on en établît une 

X 

Bononîa , BoFogne , en 5-^4. & oir 
y envoya trois mille hommes , aux-: 
quels on dcmna à chacun cinquante 
arpens , & aux Chevaliers foixante- 
dix ( i ). Velleius Patercueùs^ a? 
pafle fous (îleiice toutes les colonie» 
dont je viens de faire n>ention , &* 
parle de Bôlc^ne conmie de la pre- 
mière que les Romains ayent fondée 
après la retraite d^ÀNNiBAL. 

Pifaurum, -s On établit des colo^ 
Potentia. 5 nies dans ces deux vil» 
les y fituées fur la mer Adriatique , 
dans le pays conquis fur les Gaulois^ 
Sénonois , en Tan 5(79. A ceux qu'on 
y envoya , on ne donna à chacun que* 
ûx arpens {c) , portion bien petite aiv 
prix- de celle que nous voyons' dans^ 



(«) la. Lib. XXXVII. C. 4^, 

i'h) iwa. c. 57. 
£}ia.Ub.XXXIX.C.44. 
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^pielqaeS'Unes des diftribiitions précé*^ 
Rentes , fur -tout dans celle de Bolo- 
gne # oà chacua eut cinquante arpensi 
La raifon en peut être que ces deux 
dernières colonies étoient (ituées dans 
un pays fur > & à l'abri de tout enne^ 
sni 'y au lieu que Bologne étoit alors 
expofée aux iucurfion» perpétuelles 
des Liguriens » qui ne permettoient 
pas à ces nouveau3& colons de cultivée 
toutes les terres qti'on leur af&gnoit. ' 
jiquiUia. '\ L'année fuivante lé 
Parma. f Sénat réfolut â'établii 
Mutina, ft une colonie à Âqui^^ 
Saturnia. ji lée , 8c en même-^ 
tems à Parme & à Modène. On en«* 
voya deux mille hommes dans cha-* 
cune des deux dernières ^ & on leur 
diftribua, à Parme > à chacun huit 
arpens , i Modène , à chacun fept. 
Cki £bnda en même • tems une colonie 
i Saturnia , dans la Toiicane , oii 
chaque colon eut dix arpens pour fa 
part {a). 

• Gravifia y ville de Tofcane , qui 
appartenoit depuis long-tems aux Ro- 
mains. Selon Vjblleius , cette colonie 

m H 
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fm éaUbt b mime mmée cp'Aqw^ 

^ li mmm les cobnÊo pécédwtesL , 

fTiiti^ C«a caioBÎe 
.ftbnTiT£^LiT« , ai } TE. 

fc g» wc i liii I I àmà Mfm dnq arpaiu pir 

Pigfie. Les Wmbbb «le Pîfe , Yisfaiiir 

L%wicm, sliafdIctcM atf Séiat M 
rjia 1^75 9 jf i nMK le pder d'ccablir ane 
maioBic éms lear vî.te , ce ^n paroSc 
«voir ctc rwnmr b même année lé). 
LmcM. TirE-LiTE pbce rctabliflè- 
■Kor ils cette coSonie en 576. croît 
ans aptes bpcecèienie, fie il nous ap- 
prend qa on y envoya deux mîUe ci^ 
toyens Romains , ansqaek on dîftri-» 
fan ù nq uame -qn arpens & demi pat 
ilwu Ce tenicoiie avoir apptfiena aAsi 
T^cms ». for lelqoeb les LigQrieot 
Favoient caBqaîs ; c }. Dans les ct& 
tiens anciennes de Tiil-Lite , on tif 
Lmtm y comme onc lâr SiomtlVs te 



î 



Lit. UK XL e 19. 
Ibid. C 4( 
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On'qphke ) Se comme U portent aufli 
les éditions d'Angleterre & de Fran- 
ce 'y mais les éditions de Gkonovius 
portent Luna , fans que cet habile.Cri- 
cique ait rien dit de cette variété dans 
(es noces. Cependant jje ne vois aacun 
Auteur , qui dife qu*il y m jamais eu 
de colonie Romaine i Liina j mais 
Lucques eft qualifiée colonie par tous 
les Auteurs , & c eft auffi vers ce tems-- 
pi que Velleius Patsrculus en pla« 
ce i etabliiTement. 

jitiximum. Le même Auteur place 
TétabliiTeiiienc^'une colonie Romaine 
dans cette ville du Picemin , en 1 an 
597. de Rome» 

Fabrauria « ville du pays Latin , où 
les Romams établirent ime cokmie en 

Âqua Sexiia, ou Aix en Provence, 
oàC* SEXTiuSyConfulen 6i9,ayan:i; 
vaincu les Sallyehs , établit l'année foi* 
vante une cobnie Romaine , d laquelle 
il donna fou nom (a), il paroh que 
• eft la première colonie que \ts Ro* 
mains fondèrent hors de ricalie , i 
moins que Carthage n ait été relevée 

mt II w lit— ^fc^w 

^4)LfV. Èfk.ËikK 
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?kince f juyuLw aag , cDmine Tite- 

ScjUadamu "^ Cet Aatear nons 
JChBirvrcb.*nL # apOKaasI que Caius 
TjiViOiJ/jc. V Gis^ccBirs établie 
Xâpstffo^ i âvofes Golooies » 
CffvA^R. 3 c^BBT en Italie qa'! 
Cam^^ es Afrigae Les quatre pre- 
g tara: ilwca à Teiséaiitr de l'I- 
KescBoia, qai eft'la 
qœ^ncâm, tm Pbmcioiiia» 
dacc jTat pude dh^eSœ , & oà il ne 
H a^uaBLeiîFrnngiit qa euvuyer oe noa— 
TeaDK csaunL Ploor ce qcn eft de Car- 
db^ » q tt oiqae Gracchus le foc 
tsaEEtpQcn? loi-EDèiaDecii Afirique, pour 
cta&iir caOBt CDionie « oà il avoir def- 
Saok Je rnoy q lix myie hommes (^) , 
Ses naines ne fViroDC pas encore rele*- 
vces ; & la mort de Gkacchus eit 
iciarda le iciabliflêment jufqa'aa rems 
de Jurfis Césajl. Peotarque die 
qne Caius ccablir enœœ one colonie 
à Capone, mais on voir qae ceire co- 
lonie n'eor pas pins lien qoe celle de 
Cartfa^e , 8c que réiabhilèment en 



& 
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fut de mcme réfervé à Juies-César , 
qui y établit vingt mille citoyens , qui 
dévoient avoir ou moins trois enfans 
(a). Dans le même tems que C A i u s 
propofbit 1 etabliiïement de ces colo- 
nies , Livius Drusus , fon collègue 
dans fon fécond tribunat , appuyé par 
!è Sénat , propofoit Tétabliflement de 
XII. autres colonies en Italie {b} ; mais 
oh ne fait fi elles eurent lieu. On croit 
pourtant que Nola , dans la Campa- 
nie , Aricie & Lanuvium , dans* le 
voifinage de Rome , font de ce nom- 
bre , parce que T i t e- L i v e en fait 
mention comme de colonies pendant 
la guerre fociale , & dans la guerre 
civile de M arius & de Syll a [c)ySc 
qu'il n'eft parlé nulle* part airlleurs de 
léurétabliffement. 

Dtrthona , aujourd'hui Tortone » 
dont Velleius place rétabliffement 
vers le même tems , quoiqu'il avoue 
dp bonne foi qu'il ne pouvôit l'affurec 
avec certitude. 



(tf) SuBTON. in JuL. c. lO. 

ff) Plutajlch. ib. Appian. Civil. lib* t. pa& 

éxo. 
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Nario Marclus^ aujoard'hui Naf'*^ 
bone 9 dzns cette partie des Gaules , à 
laquelle elle donnna le nom de Nar- 
bonoife. Elle fut établie eti Tan de Ro- 
me 63 5 {a). 

Eporocdia , aujourd'hui Ivrée , re- 
çut une colonie en 6 j^. Se Velleius 
Paterculus ajoute que c*eft la der^- 
nière colonie non militaire , qui flit 
établie en Italie fous la République. 
En effet , les colonies que S y l l a > 
Jules César , & les Triumvirs éta- 
blirent dans différentes villes d'Italie , 
ne furent que des récompenfes pour 
les vieux foldats , aiuquels ils dtftri- 
buérent les territoires des villes $ qUi 
s'éioient déclarées pour le parti coti» 
traire. De cettemanière la plûpait dee 
villes d'Italie devinrent autant de co- 
lonies. Je ne m'engagerai pas à par- 
ler de toutes ces oHonies. Cette ma- 
' tière eft un peu trop embrouillée , èc 
je mécontente de renvoyer 1 Sigonivs, 
qui a recueilli lâ-deffus ce qui poavm 
• fe dire de mieux (*). 

Les^natde- Je finirai ce Chapitre par une re- 
vient fort ré- 
servé fur l'éta- — — — — - ■ ■ ■ 

nS?.'± (-) Vtti. PAT. Lib. I C. .T. 

guellficaifoa» 
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marque , c'eft que le Sénat paroîc avoir 
commencé à être oppofé à I ctablilTe- 
ment de nouvelles colonies dès la fin 
du fixiéme fiécle de Rome. Âvan^ la 
féconde guerre Punique , Çc peu de 
lems apfès que cette guerre eut été 
terminée , on voit qu'il fe.paflfa peu 
d'années fans qu'on fondât quelque 
nouvelle colonie ; mais après cela ^ 
i peine en établit -on une douzaine 
dans l'efpace de plus d'un fiécle , qui 
s'écoula depuis létablifrement de là 
eolonie de Lucquesen 57^. jufqu'i 
la fin delà République. On voit que, 
depuis ce tems-là , le Sénat regarde 

Erefque toujours la propofition d'éta- 
lir de nouvelles colonies fous le' mè* 
me point de vue que les loix agraires \ 
fc en effet, il y avoit peu dct difféjrcn- 
ce. J'ai déjà dit que tes Romain$ , 
après avoir vaincu de fubjugdé une 
nation , la dépouilloient d'une partie 
plus ou npoin^ coftfidérable de foo 
territoire , félon la réfiftance plus ou 
moins obftinée qu'elle avoit faite , Se 
qu'on étajbliffoit dans ce territoii:e des 
colonies , ou qu'on le réuniffoit au 
domaine de^ la Répubtique. Celles de 
ces (fiftcfi> ^ fe diftÔMOîenc à cet» 
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^ •« 

qa on enyoyoic dans les colooies , ieC> 
toienc , â la mérité , diaigces «Time 
ceruine redevance ; mais fi modique, 
que cela ne pouvoir former qu'oDirès- 
peric revenu. Le refte devenoir le do- 
maine de la République , & fbcmoic 
an de fes principaux revenus (ii). Le 
Sénar , après avoir établi le grand nom- 
bre de colonies » donc j*ai parlé , ju- 
fea que le domaine , qui reftoic à la 
Lépublique » lui étoic abfolument né- 
ceuaire pour fournir , tant à l'entreden 
des armées , qcr'aux diftributions de 
bled qu'il faifoit aux pauvres citoyens, 
& aux autres dcpenfes de l'Erat. Or 
on ne pouvoir établir de nouvelles co« 
lonies en Italie', qu'en leur diftribuant 
les terres de ce domaine a&y parcon- 
féquenc. en diminuant les revenus de 
la République. Ceft-lâ » je penfe , la 
véritaole raifon pour laquelle le Sénat 
regarda d'un même œil , dans le fep- 
tiraie fiéde de Rome , la propofition 
de lecabliiTement de quelque colonie 
en Italie , ou celle de la loi agraire. 
/L'une & l'autre tendoient également 
i appauvrir la République , & à la 

, (j) Vid. BvniiiAX. de Veâig^ Pop. Rom. C i. 
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priver de fon revenu le plus fur. Ceft 
ce qui fe voit par les fréquences plain« 
tes, que Cicéron fait de ladiftribu- 
cion des terres de la Campanie , où 
Jules - Cesar établit vingt mille ci- 
toyens Romains. » Les péages étant 
»> abolis en Italie , dit-il , & les ter- 
M tes de la^Campanie aliénées , quel 
j> xevenu refte-t-il à la République , 
V excepté le vingtième du prix des 
« efclaves » {a)} Le Sénat auroit pu 
envoyer des colonies dans des con- 
ccées hors dltalie , fur- tout en Sicile » 
en Sardaigne , en Efpagne , en Afri- 
que , en Macédoine , &c. Mais il ne 
paroît pas avoir approuvé letablifle^ 
ment de colonies u éloignées ^ du 
moins ne voit • on pas qu'il y ait eu: 
d'autres colonies hors de l'Italie , tant 
que dura la République ,' fi ce n'eft 
Aix en Provence , & Narhone , dont 
j'ai parlé ci-delfus. Car pour ce quieft 
de Cartbage , j'ai déj^ dit que cette 
colonie n'eut pas lieu ySc puis elle au^ 
loit été é^blie contre la volonté du. 
Sénat. 

(tf) Cic. ad Att. Lib. lU £p. \f. 
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niifont qa'en A la raifon que |e riens de donner 
«"Û^7t.il.^« l'averfion du Sénat pour Téublif. 
«Lw*. fement de nouvelles colonies , j ajoute 
celle qa*en donne Vellbius Pater- 
col us , qui dit que les anciens Ro- 
mains ne vooloienr point être c^ligcs 
de ra{>peller des provinces leurs ci- 
toyens , pour venir pztkt en revue i 
Rome dans le tenfis du cens ( a ). 
Cette raîfon me patoît être de peu de 
poids , puifque le cens £e faifbit dans 
tes colonies , qui avoienr leurs Cen- 
iieurs particuliers , & que ceux ci en- 
Yoyoient enfuite leurs liftes a Rome, 
comme je Tai prouvé ailleurs. Je crois 
plutôt qtt*ils^ ne voubient pas trop dil^ 
perfer leurs forces , mais les tenir 
toujours rademblées dans Te voifin^ 
de la capitale , afin qa*en la couvrant 
de tous côtés , elles fiiffent toujours 
à ponée de la ieceurir , & d'en être 
fecouraes , en cas de befoin. 

Velleius en donne encore une au- 
tre raifon qui me paro& mieux fon- 
dée. Rome craignoit» fehm lui, qoe 
des colonies fondées dans des fitua- 
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fions fore avancagetifes , ne dievinflTent 
fi puiflantes , qu'avec le tems elles 
auroiem pu efifacer leuxs métropoles , 
& fe cendre indépendantes : comme 
Carthage avoir efTacé Tyr , Mar- 
seille/ Phocée , Syracufe Corinthe , 
Cyzique Se Bizance & Milet. Il eft 
certain (ja'ils auroient pu établir des 
colonies dans diverfes villes de Si- 
cile , que les guerres des Carthagi- 
nois , & enluite des Romains , 
avoient prefqu'enciérement ruinées « 
& qui auparavant s'étoient rendues 
trcs-confidérabifis par leur commer- 
ce , que favorifoit une fituation des 
plus avantaeeufes. Ils auroient pu 
encore en établir en divetfes villes 
maritimes d'Efpagne , ^ étant dès- 
lors maîtres de la mer méditerra- 
née » quelque éloignées qu'elles fuf- 
fent 9 ils auroient toujours conTer- 
vé une communication libre avec 
elles. En effet , il femble qu'on ne 
fe départit point de cette maxime^ 
tant que dura la République ; mais 
fous les Empereurs , Rome étoit d 
puifTante , quon ne craignit plus» de 
vtîir une colonie devenir affez florif- 
fante pour l'effacer. 

Tome r. O , 
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Quoique faye £t que les Ro« 

mains n aTotent point ciab& de co- 
lonies Romaines hocs de Ilialie , 
excepté Aix en Pioyenoe , 8c Nar- 
bone 9 il 7 en eut cependant encore 

Sielqnes-nnes , mais pea oonfidcia- 
es. Dans le même tems à peo près 
qae Caius Gracchus pmcit à 
1 etabliflemenc d'une colonie a Car- 
thage , & que lui & Liyius Drv- 
sus ptopofoient à Tenvi Tun de 1 au« 
cre I*écabliflêment de divetfes colo- 
nies en Italie , Q« Metellus , Con- 
ful en ^30 , ayant €m la conquête 
des ifles Baléares , fonda dans Tifle 
de Majorque deux colonies Romai- 
nes , Palma & Potentia , ou Pollen- 
tia (tf}. SfkABON ajoute qu'il les 
peupla de trois mille citoyens Ro- 
mains tirés d'Efpagne , apparem- 
ment des vétérans , qui lervoient 
dans les légions d'jEfpagne (t). Pline 
fait encore mention de deux colo- 
nies dans rifle de Corfe 9 :Mariaiu 
fondée par Marius , Ôc Âlerie , 



(d) Plin. h. K. tlb.m. a/.FoiirOM. Umu Uk. 
II. C. 7- 

^h) Ub. m. p. iCj. 
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.fi»Klée par Syli.^ , étant piâa* 
teor {a). La Sicile , il bien (ituée , 6c 
û voi(îne de llcalie , ne reçut aucune 
colonie. 

Les Empereurs fuivirent une po- 
litique bien diff^érente , & acres avoir 
rempli l'Italie de colonies , ils en ré* 
pandirenc dans tout l'Empire Ro- 
main. Selon Su£TON£ , Jules-Césak 
envoya plus de quatre - vingt mille 
hommes dans des colonies hors de 
ritalie {i). Il releva les ruines de Car- 
chage èc de Corinthe , Se fonda un 
grand nombre de colonies en E(pa* 
gne , dans les Gaules » dans la Ma- 
cédoine , dans l'Afie Mineure , & mê- 
me en Syrie. Ce fut fans doute par 
fes ordres , & enfuite fous l'auto- 
rité du Sénat, que Plancus fonda 
Lyon y dans les Gaules , & y éta- 
blit une colonie , de même qu'à 
Baie. Auguste , à fon exemple , 
en fonda un nombre très confidéra- 
ble ; & fa maxime fut d'en établir 
fur les frontières de l'Empire , au- 
quel elles fervoient de boulevaris^ 



(d) Plik. ibid. 

(h) SuiTOM» in JUL. C. 41. 
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CH Ap I T R E y. 

Des Préfiaures , & dts luttx apf^nés 
Forum , ou Conciliabulum. 

C/vTRE les colonies, & les villes cc que c'étoît 
municipales , il y avoit encore en^^^'^^'^' 
Italie pluiîeors villes , qu'on apçelloit 

Eriéifedures , parce du on envoyoît tous 
;s ans lin Préfet de Rome pour les 
gouverner. Les villes , où ks Romains 
cttbtiflbient des Préfets , étoient cel- 
les qui, après avoir été foumifés par . 
les armes , ou volontairement , & 
après avoir obtenu les privilèges de' 
villes municipales y s'étoient enfuite 
révoltées. On ne les privoit poftit du 
droit de bourgeoifie , dont une des 
prérogatives éçoit qu'on, ne pouvoit^ 
en priver perfonne malgré lui , com- 
me il a été dit ci - deuus i mais du 
refte , on les dépouilloic de tous les 
privilèges, dont elles avoiem joui com- 
me villes libres. 

Voici la définition qu'en donne D^finidonde 

O uj 
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Festus («). « Oa appdloic préfêâo- 
» les en Italie les vmes y où ion ren- 
a» dokjuftice , où il y avcm des mar- 
« chcs 9 2c où il 7 avoit une efpcce 
«de «Mtvenieinpic , qooiqa'elles 
» n'eouentpas leurs uu^iftrais ;. car 
» on lear envojoic tous les ans des 
» Préfets de Rome. Il j en avoit jde 
» deux (brtes : les ânes où Ton en- 
9 voyoit des Préfets créés par les fut 
9 fr9ges du peuple ^ & telles ctoient 
n Capooe , Caïues » Cafilînnm » Li- 
n ternum , Vultumum , Pourzol > 
n Acerre , SuefTulà , Atella , & Ca* 
n larîa : les autres recevoient le Pré- 
n fet mie leur cnvoyoit le Préteur de 
9» la vnle f & telles ctoient Fondi , 
» Formies , Csré , Vénafium , AlB- 
I» tas , Priverncun » Aaagnia y Fru* 
» fino , Réate , Saturnia , Nurfîa ^ 
n Arpinum , & beaucoim d autres **. 
Ces Préfets les gouvernoient à • pen- 

fcès avec la même autorité que les 
roconfuls gouyernoient les provin- 
ces i de forte cju'i cet égard leur con- 
ditioR étoît plus dure que celle du refte 
de ritalie. Plufieurs même étoient 

{m) V. Fntfcatirû» 
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dans une plus gcande dépendance que 
les provinces , puifque c'ctoit le Pré- 
teur de la ville ; Se non le Sénat , pu 
le peuple , qui leur donnoic des Pré' 
fets. 

Quoique ces villes fuflfent privées Les yUlcimii- 
de leurs loix , & n'eufTent point leurs fc'r&^^^^ 
propres magiftrats , plufîeurs d'entre éioicnt rédui- 
cUes étoient villes municipales , & Jatç^ ^^^^^^^ 
jouiflbient de tous les privilèges de la . 
bourgeoifie Romaine , comme nous., 
le voyons de Fondi , de Formies , & \ 

d*Arpinum , qui toutes trois avoienc 
depuis long - tems le droit de bour- 
geoifie 'y mais f^ns fuifrage ; Se qui 
avoient obtenu le droit de fufTrage en 
5 (^5. Une partie d'encre elles reftaap- 
paremment privée du AifFrage jufqu'à 
ce que le droit de bourgeoifie eût été 
accordé i toute l'Italie ^ & alors tou- 
tes ces préfeâures commencèrent à 
jouir de tous lés privilèges des villes* 
municipales , qui avoient le droit de 
fufFrage > Se pouvoient parvenir si 
toiites les dignité On voit donc que 
dans la vengeance que les Romams 
tiroient de ces villes révoltées , ils ne 
l'étendoient pas for tous les particù* 
liers, 6c q«e fe bornant i punir les 

Qiv 
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pâncîpaia aateors de la révolte , ils 
hàSoiem les aottef dans la pofifeffioa 
des anciens |MÎvîicges , ^n'ils avoient 
par rapport à leurs petionnes. Mais 
ils fe vengeoienc far le corps de la 
▼ille , Ini^ôtam toos les privilèges 
dont il jomSoit , ne voulant plos qu'il 
y eÂt de communamé , de confeîl y 
de magiftrats , mais que kp-ville fut 
gouvernée par un Préfet envoyé de 
Rome. 
ixenriesdr On cite Coiatîa , comme le plus 
l'S" '^i"^^*^ ancien exemple que l'Hiftoire Ro- 
éc Pn^ôm oïziae foomifle de rétabltCement 
dune préfeâure. Cette ville s*éram 
Tcvoltée , fut reprife par Tarqvik 
l'ancien , qui établit un de fes parent 
pour la ^Hiverner {m). Depuis on en 
trouve divers autres exemples , où 
l'on voit la manière dont les Romains 
traitoient ces villes. Tite-Live rap- 
|x>rte ce qui arriva i Vélitres , colo- 
nie Romaine , qui's'étoit révoltée , & 
sctoit liguée avec les Latins , & qui 
fut prife par les Romains (*).»» On 
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(a) Liv. Lib. 1. C. )S. Dion. Hal. lib. III. f^. 
187. 

(5)Liv.Lib. vnr.c. 14. 



»» traita , diic-il ^ aurec ' beauéoupde ri*. 
f^ gueur les VcUterniens , parce qa-é-: 
» tant d'attciens citoyens) RoAaains , 
» ils sétoiem rcvokcï pîufietiM'fois. 
9 Qn battit leurs mmailles, & tin 
s> Inf ôta léat coofeil. Tous ceux 
93 qiii en âwieat été membres^., eiif^ 
j» teoc ordre tè'aUer habiter au^deià 
m diiTihre^onJOdidcmmprUddecorpi 
9f > cohtrt ceux qui fefbient fmpcis en^ 
»» deçà: de cette rivière , Sq on mie en 
99 poâèflbndè leurs terres ceux iquon 
j> envoya de .Rome pour repeupleii 
s9 cettft ville. >»: Il y â.bien> de l?appa« 
ff&nce , qu'après qu'on eût ôtc- i cet© 
ville fort Sénat , ou fbn confeil , onr 
y envoya un Préfet de Rome çoar la 
gouverner. La ville d'Anagma, fut 
traitée à peu près, de la même ma»» 
nière ^ quelques années aprè^, On lui 
ibéfta te droit de bourgeoifie ^ mm 
à Texclufibn d© fuffrage. On lui ôta 
fon coftfeil & le droit de matiaee , 
( hors de fon territoire ) , &onne raif- 
(a à fes magiftrats que le foin de ce 
qui regardoir la religion { a ). Appa» 
temmeot don^r que le Préfec, cptm 
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lui envoyoic de Rome y écoic chargé dy 
renclre la juftice. 
Cbmmentlef j^ yiife de Capoue, après s^ctre 

Romains trai- » , -. ^* ,'*..., 

tiffCttcCapoueu.<4^nnee aux Rotx»ns.> les avoir irrite» 

Ear fes fréquentes révoltes. Après la 
ataîlle 6e Cannes-, elle s'allia encore 
avec AiTHi bal , & le» Romains jufte- 
ment indignéside cette perfidie , Tcv- 
bligerenr , après un. fiége alTez long 
& opiniâtre > de fe rendre à difcré-» 
tion ;* & voici la- vengeance qu'ils ri-^ 
rerent de fa révolte. Ils firent tranchée- 
Lt tête aux Sénateurs , firent péric 
dans les prifdns d^Italie preique tou« 
tes les perfennes* dtftinguées ^ & firent 
vendre , ou difperfèr tous les citoyens* 
Pour ce qui eft. de lav ville , à caufe 
de la beauté de fes, édifices & de la. 
fertilité de fon tevritoire , on la laiflà 
fubfifter^'afin qu'elle fetvît de.de-» 
meure aux laboureurs , aux artifàns.,. 
& aux affranchis qu'on y lai£[bit. Du 
refte en permettant qu'elle fqéhabitée, 
on nelui laifia aucun privilégede ville» 
ni Sénat:, niairemblée du peuple , ni 
magiArats; &.on lui envoya tous le^ 
^ uns un Pcéfer de Jlome, pour y admi« 
niOxier la fuilice {^). 

(«)IcLli^.XXVI. C. U. Cre». Agrari I. C: €^U 
€•31. 
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h donc la condition des iiyavoitdet 
^ vrai qu'elles n'étoienc Jf ^f^T • 
• mçme pied , & quil:nu««°5^avoJ^ 

^ ' \ ^ • une tfpécc dr 

continuoient a avoir gouyetipmeni 
nent pajrticuUer, com- 
que Festus {a)^ Nous 
.l'on avoir laiffc les magif- 
.agaia ; mais il eft vrai qu on 
; avoir lailfc que le foin de ce 
.ncernoir la religion. Arpînu^ , 
; atrie de Ciceron , jouiflbir en* ♦ 

te de divers privilèges ,. quoique 
.cduice en prcre(5fcure , puifq^i'eUe 
tfcéoir fes Ediles y Se que le peuple 
8*y atTembloic en comices » & y don- 
noit fes fufFrages {b) ^ comme i Ro« 
me, , à, moins qu'à l'égard de cette 
dernière prérogative ^ on ne -fuppofe 
qu'elle n'en air été privée , & réduire 
en forme de préfeâure , pendant les 
guerres civiles de Mjirixjs & de Syl • 
hA 9 8c ^e celui-ci lui ait ôré la U* 
berté des fufFrages , dont elle jouiifoîc 
avant ce tems - U. On voit encore 
qu'on avoir déjà rétabli à, Capoue an* 
confeil , & des magiftrats , avant que 

> ■ ■ ■ f I 

(4) Et iraigimdamearttmIUfpuhlieiU^M'C\gfi,. 
(k) Cicn^d» Lcgg, Lib.ai. C. 51. 
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gnifications , félon Fsstus (« )* Lfi$ 
vois principales font qu-'il marqae i. 
un lieu » où Ton a ésablî des foires ,. 
ou des marchés a». Une place , où i'oa 
rend la juftice y où Ton aflèmble le 

Esuple , 3c où on' le barangae. )« Un 
eu , où un Gouverneuc de province 
aflemble les Etats , 8C tient les grands^ 
fours. Quant à la première fignificai^ 
tion y il die que Forum eft un fiea ou 
l'on négocie » qui a pris le nom de 
celui qui. Ta éubli , comme Forum Ju^ 
lium 5 Forum Flaminium \ 8c qp'on 
en peut établir de pareils dansdes lieux 
privés, fur les grands chemins , & 
même dans les champs* Mais il fal- 
loir que des^ particuliers^, pour en éta? 
blir dans leurs terres , en obtinffent le 

i privilège {ty Je aois que ces* derniers 
ieux étoient proprement ceux qu'oB 
nommoit Conciliabula , que Fsstus 
définit ailleurs des lieux ou Ton s'af^ 
ièmble {c). [ l/ti in conciiium cùnvi" 
nitur], TiTB LivB , parlant d'une loi 
£dte pour réprimer les brigues , dit 



Jtf)V, Forum. 
^j S u ET o M. in C1.AVP. C. Il, FuN. Vlb-y^ 
ïp. 4- 
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à être •foumifes aux Préfets , qu'on f; 
envoyoic de Rome pom les gouver- 
ner. C'étoic à fes éiits Se aux loix 
qu'il prefcrivoic , qu'Us croient obli- 
s de fe conformer.: Le Scnar de- 



I; 



orne régloit , félon fa volonté , les? 
tributs , les aiwres droits , & le nom^ 
bre de recrues qu elles étoient obl»géesr 
dé fournir. 

Outre les cofoflies , fes villes nau- ^|,F^rlTii 
nicipales , & les préfectures , il y^avoit ^oiJuabuL, 
divers endroits en Italie , quijouif- 
(oient de quelques privilèges { Qui 
hme Icgc coloniam étduxerit , munici- 
pium , pTsefeâuram , forum vei con* 
ciliabulum eonflituerie } (à) , trouve |y 
on dans une loi ancienne. Il y avoît • 
donc une différence marquée entre ces 
lieux , & entre les privilèges donr ils 
|out(foient j' mais iteft bien diflkife 
de dire en quoi confiftoit cette diffé- 
rence , & les Savans^ne font pas d'ac- 
cord là deffus. Je commence par ex- 
pofer l'opinion deSiGONius, qui, fans 
lever toutes les difficultés \ nç l^iTe 
pas d'approcher de la vérité. 

Le mot de Forum a différentes fî- ©«ff^repta fr 

^ gniocationsas 

... mot Forum U 

l lia mot Concf- 

(«) Rd Agr. Script, p. ^40* Edit* Ù^mu IMulum. 



jum foeaés. Sur qiior Sffitvius reniai 
que ^ cpUndicerc Faru,» figaifie dcfi* 
^er le cems ic te Keu, od les afike) 
doivent fe traiter ;, ce qv'on appettoit 
auffi Convemas, Forum eft donc k 
incme cfaofé qae Conwerttus ^ Si ce 
«iemier ne fîgnifie autre c&o£c que le 
Kea où s'aflem&ioient les Etats cFime 

Erovince , &r oà on teor admiiiîftrDÎt 
i juftice (tf) , comme faorai occafion 
de le dire cî après, le remarque i 
préfênt qae la frgnification de Canà^ 
Kabulum eft encore ea ceci très-appro* 
chante de celle de Forum , puifqn-'on 
y rendoit auffi très-fouvent b |iiftice , 
comme on peut le condure des patp* 
les de FiSTUs ^le fai rapportées ci- 
deflîis, & divers antres paflagesd'Âa- 
leacs anciens {b). Ces condliaboles fê 
changeoient mcroé quelquefois en vil* 
les , & pouvoient acouérûr les priTilc- 
ges de villes munidpafes, comme le re- 
marque Frontin (c). 
mcfonim^ La différence , qu*il paraît donc y 
avoir entre F^nmt & CtmMimhulum y 



. |«) GACNfeT.'Obs. LBk UI. C ii. p. 6^ 

{h} Lit. Ub. XXXIX. C. 14. Kd Agr. ScôfC. f. 

340. 
{t) Ibift p.41. <( Aggok VJcbk. p. tfo. 
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conflfte principalement en ce que le 
premier étoic un endrok plus confîdé- 
rable & plus célèbre , tant par fes foi-- 
tes y que par l'étendue de la jurifdic- 
tion qui s'y exerçoit. Ce n'étoir. pas , 
à la vérité i une des principale» villes 
d'une province , comme le prétend 
SiGONius ; mais pourtant un endroit 
plus confidérable que le ÇoncHiabu* 
lum 9 qui paroîc n avoir été qu'un en^*- 
dtoit de la campagne , ou eoiit ati pios 
nn petit village o£ Ton aroic écabb ds^ 
snarchés régies, & dsofitlajurifdiâion 
étoit beaucoup plus bornée. }e crois 

3u'on en trouve une efpéce de preuve 
ans TiTE-LiYE , qui pigtuuit tcàs-^ 
£buvent ces deux mots , comme )ti l'ai 
déjà remarqué , dit dans tTn endsois ^a)l 
que le Conful Postumxus parcounu: 
tous les Fora d'Italie \ èc ny afoute 
point» à fon ocdsnaire^ ConciUahuhi^ 
£ms domse parce que , dans. ce& der- 
niers endroits , la jtiftice n'y. étott esœr* 
céeqne par des magiftrars fubaltetnes.. 
U paroat encore que le» lieux , nonar. 
mes Forum , avoient quelques privi- 
lèges approchant de ceux des villes y 

(a) Lib. XXXIX. C. 18. 
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au Kea que les conciliabules ne les 
avoienc pas ( ^ ) ; & apparemment » 
locf(}u*ils les obtenoienc , ils prenoiem 
le titre de Forum j comtne plus hono- 
rable. 
B^i^rfel^ Ces principes pofés , on peut en 
aoicnc les donner des preuves tirées de k finia- 
ronUoltéu^ïion même de diverfes villes d'Italie, 
waet fotfcs. nommées Forum , Forum Apwi , Fo* 
rum CoRKEni, Forum Flaminii , 
&c. Car auoiqu on ne puifle fixer l'é- 
poque de leur ctabKiTement » leur nom 
& leur fiiuation même prouvent , en 
quelque forte , leur deftination. En 
effet y comme le remarque Sigonxus 
{*), de qui j'emprunte tout ce que |e 
dis ici, ces endroits étoient tous fitués 
fur des grands chemins » Se leurs noms 
montroient qu'ils avoiént été fondés 
par ceux mêmes qui âvoient fait conf- 
truire ces grands chemins. Forum Ap* 
PII fe trouvdlt fur le chemin d'ÂP- 
pius; Forum J^LXhiiHn fe trouvoicfur 
la voye Flaminia ; Forum AuRcxii 
fur la voye Aurélia , & ainfi de di« 



{a\ Rei A|^rar. Scflptor. p. 340. 
fh) De Anriq. Jure Ital. Lib. II. C. if . Bineilft* 
Mil. deigrandi Chem. lir.VI. C. YIII. N. t.«- 
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vers autres ; preuve prefque évidente 
que ces endroits ont été fondés., ou duc 
moins ont obtenu leurs privilèges de 
ceux-là même qui avoient fait conf- 
îruire ces chemins, Se qui avoient éta- 
bli dans ces lieux là une jurifdiâion ^« 
à laqt^elle reffbrtilToient divers.peuples 
des environs. 

Telle eft l'opinion deSiooKWs , dîB- 
férente de celle du Marquis Maffei , 
en ce que celui ci prétend que les lieux» 
nommés Fora , n'étoiént abfolument 
deftinés qu'aux foires & aux marchés^ 
& qu'il ne s'y exerçoît aucune juiifdic- 
tion (a). Il prouve fans peine que les 
lieux nommés Fora néioient point des 
villes considérables, comme le veut 
SiGONius , Se où fe tenoient les Etats 
d'une province ; car Pline , qui , en 
fàifant l'énumération des villes decha- 
que province, nomme toujeius celles. 
qù les Gouverneurs affembloient les. 
Etats , ne met jamais de ce nombre 
un lieu nommé Forum^ Le Marquis^ 
Maffei remarque encore que la plu-. 
' part des endroits ainfi nommés n'é* 
toient que des villages , & que s'il«« 
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devinrent villes , ce ne fbt qae par Im 
fuite des tems ^ mais qa elles ne Té- 
coient pas dans lenr origine ; comme 
Ffioul ) anciennement Forum Julii , 
qui n'eft devenu une ville coofidéca- 
ble , & capitale d'une province > qu'a- 
près la ruine d'Âquilée. 

Si » à cet égard , le Marquis M affei 
réfute iblidementSzGONius y & prouve 
que les lieux , nommés Fora dans les 
provinces > n-étoient point ceux où le 
Gouverneur afTemUoit les Etats , & 
rendoit 1» juftice , Je crois qu'il en bor- 
ne iropru4ge dans lltalie , en le re£> 
treignant i la tenue des foires & àts 
marchés. Si Ton eft obligé de conve- 
nir que la plâpart des endroits , atnâ* 
nommés , n'étoient que des villages , 
ou tout au plus des bourgs , d'un autre 
côté, les divers pa(^es de Titb-Livf, 
que j'ai cités ci-deflus , prouvent que 
ces lieux n'étoient pas uniquement de£> 
rinés à des foires , mais qu'on y ren- 
doit auffi la juftice, €>n fait que toute 
ritalieétoit fous la jutifdiâion immé- 
diate du Sénat de Rome , de manière. 
que lorfqu'il arrivoit quelque cas ex- 
traordinaire , le Sénar donnoit charge 
à un Confui , ou à un Préteur y de faire 
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le$ recherches jtiécefTaires, & de punk 
Jesçoupables.Ceftainfi qu'en l'an $6j, 
les Confuls parcoururent coure l'Italie , 
pour rechercher ceux qui avoienc eu 
part auK bacchanales , & ce fut , com^ 
tme le témoigne Tit^Livs {a) y dans 
les lieux nommés Fora , qu'ils établi- 
rent leurs tribunaux , ôc qu'ils exercé^ 
j:ent kur jurifdiâion. Il n'eft point die 

3 ue les Confuls exercèrent leur jurif- 
îâion dans les conciliabules » parce 
qu'ils y envoyoient leurs officiers, qui 
y jugeoient en leur nom , ou leur 
renvoyoient les caufes les plus impor- 
tantes. Il eft donc clair que les lieux 
nommés Fora en Italie , étaient defti^ 
nés à l'adminiftration de lajuftice auffî 
bien qu'auxfoires^contrece que foutient 
Mr. Maffei ; & ce qui fert à le prou^ 
ver encore mieux , c'eft que c çtoit 
dans ces lieux que fe publjoient Se 
s'aftichoient les ordonnances du Sénat» 
qui regardoient l'Italie {b). > 

SiGQNius foupçonne encore , avec 



(a) CnggU Cùttfiiks tircaFçraprofiçifci , ubique 
qucrcre & judicia exercere. Lib. XXXIX. C. i8. 

(^) Liv, Vb. XXV. C f . I4b. XXXIX. C. J4« tîb. 
XL. C. 57. . ^ 
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quelque vraifemblance , que dans ces 
villes il Y avoir des palais » ou bafili- 

Sues 9 c'eft à dire, xlc grands badmens» 
ans lefquels on s'alTentbloic. Il ic 
fonde fur le nom de Regium Lepidi» 
ville de la Gaule Cifalpine , qui fat 
ain(i nommée , félon Festus [a) , parce 
que Lepidus rétablie pour y rendre la 
juftice. f Ubi Forum Ltpidifucrat ^ Rc» 
f -. gi^^ vocatur ]. 
De qui ces vil- Il n'eft pas Eicîle de dire quand , ni 
«aprivS^ei!*?^^ qui , CCS endroits ont été gratifiés 
' de ces privilèges particuliers. Mais com- 
me le Forum Kv^n étoit fur la voye 
Appit , il y a bien de l'apparence qu'il 
doit fa fondation au même A p p i u s 
Claudius , qui fut Cenfeur en Tan de 
Rome 44 1 . La voye FlamirUa fut conC* 
truite par C Flaminius , Cenfeur en 
5 3 3 (^) 9 & fans doute que ce fut lui 
ai)(H qui^ét^lit le Forum Flaminii » 
qui fe trouve fur ce grand chemin. Ce 
cnemin traverfoit TOmbrie & le Pi* 
centin jufqu'à Rimini. La voye Aun^ 
lia traverfoit la Tofcane , & fur ce 
chemin fe trouvoit aufli Forum Aurb* 



ia) V. Rhegium. 

{b) Lit. Lib. XXII. t. t|. F s st. V. rUmi. 
tâuSé 
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I.II. Emilius Lepidus continua de Ri^ 
inthi à Plaifance le chemin de Fl ami- 
Wf us , & y fonda Regium Lepidi , qui 
éft le même que Fomm Lepipi« Les 
voyes Claudia Se Caffia fe crouveac'en 
Tofcane , de m^e que Forum Cl au- 
dit & Torum Cassii. Sylla établit 
Forum Cormelium , Se Semp&onius 
SoPHUS , qui fît la conquête du Picen- 
im en 485. établit apparemment dans 
ce pays le Forum Sempaonii. Le Fo- 
rum LiYix fut établi par Livius Sali- 
N atox. , le Forum Fulvii , fut établi 
par quelque Fui^vius , & ainfi de di- 
verfes autres viUesquiportoient le nom 
de Forum. 

Il y a bien de l'apparence que ce fut tulis cèsax 
JuLEs-CÉsAR , qui établit de mcme*"Jj»J^'^« 
les deux villes , qui portoient le nomcaulek 
de Forum Julii » l'une dans la Gaule 
Narbonoife , ou Tranfalpine » & qui 

Î)orte aujourd'hui le nom de Fré/us ; 
'autre dans la Gaule Cifalpine , dans 
le pavs des Carnes , & qui donne au- 
jourd'hui fon nom à la province de 
Frioul. Comme il étoit Gouverneur de 
ces deux provinces , il y établit ces deux 
villes. Mais on auroit de la peine à 
prouver j, comme le remarque le Mac« 
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qois Maffsi 9 qa elles fbflènt deftî- 
Dcesà y ailêmbier les Ecats de œs pro- 
vinces , TU qu'elles fbrem fi pea de 
cbo& dans leur or^îne , que Pline 
n'en fait pas mencion > quoiqu'il aie 
écât plus d'un iîccle après leur établif- 
femenc 



^^v^ 
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C H A P I T R E VI. 

Des vilUs alliées , libres ^ €rjomJfaMi 
de rimmunitc. 

V> xjTRE ces différentes villes , dont J^^ Romaî«« 

« * 1 I •! • donooieiit le 

j€ Viens de parler, il y avoK encore ^\^„ a'aiiiés à 
en Italie quantité de villes , qui , fous leuccfuiecs. 
le dire de libres & d alliées , ne Ui£- 
£>îenc pas d'être fujettes de Rome » 
comme le refte de l'Italie. C*^ ce que 
j'ai déjà fait entendre dans le Chapi- 
tre II. de ce Livre » en traitant des 
riviléges des Italiens. On y a vu que 
es Romains ^.ufant d'une feinte mo- 
dération dans leurs viâoires » adoii'- 
cifToient les termes , & vouloient bien 
qualifier du titre d'alliés ceuK qui leur 
etoient réellement adiijettis , Se qu'ils 
traitoîent , à bien des égards , comme 
de vrais fujets. C'eft ainfi que la villd 
de Tarente même , qui avoir fi cruel- 
lement infiilté les AmbalTadeurs de 
Rome , ayant été vaincue & foumife^ 
ne laifTa oas de conferver fes lois 8c 
fa libené , fous le titre d'alliée des 
Komains. Il en étoit dé même de too* 
Tome r. P 



r, 
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Be leur modération pendant 4a fécon- 
de guerre Punique ; car après les ba- 
tailles du Tcfin , de Trébie , & de 
Traflmène , Annibal , maître de h 
campagtie, paircoûrant & ravageant 
impunément toute Tltalie , ne put ve- 
nir à bout de faire déclarer aucun def 
ces peuples en fa faveur, & ilsrçftè- 
rent tous fidèlement attachés aux Ro-' 
mains. La terreur de l'armée Cartha- 
ginoife , qui mettoit tout à feu & â' 
fang dans leur territoire , ne fut pas 
capable de leur faire rompre la for 
qu'ils avoient vouée aux Romains , 
»> parce que , ditTixE-Li ve , ils 
9i étoîent gouvernés avec juftice fc' 
9i avec douceur, ce oui fait le plus^ 
w fort lien de la fidélité; de lorte* 
n qu'ils fe foumèttoient fans répu-^ 
*> gnance à ceux en qui ils . recon- 
99 noiflbient une fupériorité- de ver-^ 
99 tus {a). 

Les heureux fuccès , par lefquels ils changent 

1 j r» • • ;de conduite x 

lés Romams termmerent cette guerre, \.cj égard. 

(a) Nec tanun^ if urror , ^ivi omnla. hdlo fU^\ 

rmrent f fidc foeioi iimovit ^ viiclîcct quia jujh 
moderato regehantur impcrio j nsc ahi^tlbani ^ 
quoi unum vinctdumpld êfi , mUioribus parère, Lib. 

Pij 
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» C A T 6 N , qui poûrroit foufFrir 
» 3e patéils afFrohts & une pareille 
»» tyrantîie ? Jamais aucun Roi n'a 
» pouflTé 1 arrogance jufques-là , & 
»» vous foufFrirez , Romains , qu'on 
»» traite ainfi d'hohriêtes gens & des 
» gens dé naifTance ? Qu oh les charge 
w de coups & d'ignominie à là vue de 
» leurs concitoyens & de quantité 
«» d'autres gens ? Si les efclaves foni 
:V fenfibles aux mauvais traitemens , 
*> combien ne croyez -vous pas que 
»» doivent l'avoir été des gens de naif- 
s» fance , ornés de beaucoup de belles 
99 qualités ? Que de gcmiffemens » 
%> que de larmes n ont-ils pas répan- 
w dues ! w TiTE-LivE marque y en 
quelque forte , la véritable époque , 
où ce joug commença à s'aggraver , 
.& à devenir infupportable à la plu- 
part des nations {a). Ce fut en l'an 
580. de Rome que leConful Post- 
HUMius introduifit une nouveauté , 
qui fit bientôt fentir aux peuples de 
l'Italie , à quel point ils étoient aflu- 
|ettis. Avant que d erre Conful , il 
ctoit allé faire un facrifice à Prénefte, 

(a) Ub^ XLÎU Cl.. 

piij 
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daas le Temple de la Formoe. Il fin 
extrêmement irrité de ce que , dans 
cette ville , on n avoit fait aucune at*- 
tention à loi , & de ce que ni le ma- 
giftrat , ni aucun paniculier ne Tétoit 
venu complimenter. Se voyant élevé 
.au confulat , & chargé de la commif* 
£on de vifiter les terres delaCampanie^ 
il envoya ordre aux magiftrats de Pré- 
^oefte de lui préparer un logement dans 
leur ville , pour lui Se peur fa fuite , 
de lui tenir des chevaux prêts , & de 
le venir complimenter à fon arrivée* 
Les Prcneftins obéirent , Se n*oferenc 
en porter leurs plaintes à Rome : ce 

2ui donna occafion aux magiftraos de 
lome de fonder une efpéce de droit 
fur cet exemple 3 & de devenir ^de plus 
en plus à chaige aux peuples^ Avant 
.ce tems là, comme leditTixE-JUvE, 
les peuples de TltaUe aéioîent fujeis 
.à rien de pareil , Se Its magiftrats 
Romains , en pa0ant par leur tertt- 
ioire , ne fe faifoient rien fournir , 8c 
ne leur étoient à charge en rien. On 
fourniÛbit à Rome, des deniers pu- 
blics 9 aux magiftrats tout ce qui étoic 
nccefTaire à eux Se à leur fuite , afin 
qu'ils ne fuflent point a charge aux 
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villes alliées ; & fi ces magîftrais ve^ 
noieQt à p^afTer par quelqu'une de ces 
villes , ils y logeoiem chez quelque 
ami particulier;. Se à. leur tour ils i:ô«-^ 
çevoient ces amis chez eux. à Rorne ^ 
lorfque leurs affaires les y appelloi^t>r# 
^ La hauteur ôc le fafte des magif-^ Dureté &haa. 
traits Romains augmentèrent bientôra "Jîfii;,7c?m^^^^ 
un point, que ces prétendus alliés fu->giftraîs ro- 
fenç obligés d'en endurer les trâîte-^èJenl^dlmU 
med^ les .plus, tyranni^ues. A u l u-fuiw, 
G B L L £ notlSA confervé quelques frâg- 
mens d une harangue de C atus Crac* 
OH us , où rîôus voycFns jufqu'à qd^l 
point ces magiftrats ;p6rtoiertt la hati- 
teur 3c riofoieiice ( a ). Un Gônfùl 
étant venu à Téanam, fa femme 'dit 
qu elle .voulait fe baigner dânis te bain 
public. M. MilRius., quiétoit »ppa^ 
remmène le principal magiftrat de 
cette ville y donna ordreau Quefteui: 
de la. ville de faire fbrtir des baiiïs 
feAS œui: qui y ctoiem. Mds<la fem« 
l»e ou Conful s^étanr plainte a "ùyA 
xnm qU'on avoit tardé à lui prépara 
le bain , & qu*il n avoir pas été biert 
net , le Conful fir dreffer un potcaâ 

P W 
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izas la place, y fit attacher Mariits^ 
& I ajant fait deshabiller , il le fit 
feuecter de reiges. Dès que cerne de' 
Caks apparent ceb , ils défendirent 
que qui que ce fc»t allât am bains , 
loriqa'il y auroit an magiftnit Romain 
dans leur ville* Un Préteur , ponr la ^ 
même raifon , avoit déjà ordonné 
qa on ûisît les deux Quefteiirs i Fe« 
rentum , dont Thd fe ca0à le cou , en 
iê pcécipiunt du haut des tnnraiHes ; 
laurre ayant été pris y fut fooené com- 
me Marius. Graccbus , poar mon- 
trer jafqa*oà les jeunes Romains ab»- 
ibio^t des égards qa on avoir noor eax» 
taconte encore qu'un jeane nomme , 
qoi navoit exercé aucune magîftram- 
je , mais qui avoit été en Afie en qua- 
lité d'Envoyé , fe fàifant porter ^n li« 
tière, fut rencontré par un botfVfer de 
Venufè , qui , ne le connoiflàni pas , 
demanda à ceux qui portoient la litiè- 
re > s*its portoient un mort. Il en ftf 
fi irrité, que fàifant airèter la htièt^ ^ 
il fit naourir le boovier fous le bâton. 
On voit » par ce dernier exemple , 
qo'un fimple particulier de Rome exi- 
geoit de grands ^ards de ces préten- 
ds alliés ^ fur - tout dès qu'il éfojc 
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d'une famille un peu illuftre , & ac- 
créditée. Posthumius, piqué de ce que 
la ville de Prénefte ne lui avoir pas 
rendu des. honneurs qu'il croyoic dâs 
â fa naiflfance , s'en venge étant Con- 
ful j & ainfi tout Romain , fur - tout 
lorfqu'il étoît d une famille illuftre , 
devenoit redoutable pour les alliés ; 
car fi l'on pouvoit TofFenfer impuné- 
ment , pendant qu'il n'étoit que par- 
ticulier , il étoit toujours i craindre 
* qu'on ne reflentît le^^s effets de fa co- 
lère , lorfqu'il parvenoit à quelque ma- 
giftrature. Ptolémée , Rdi de Chy- 
pre , en fit une trifte expérience pour 
n'avoir pas fecouru, comme il le de- 
voir , P. Clodius , qui étant devenu 
Tribun du peuple , lui fit confifquec 
•fon royaume (a). 

Telle étant la fu)étion des peuples 
d'Italie , qui portoient le titre d'alliés, 
' qu'elle ne doit pas avoir été celle des 
peuples qu'on nonoroit du même ti- 
tre dans les provinces ? On voit .qii0 
les Italiens , quoiqu'à portée de por- 
ter leurs plaintes â Rome , fouffroient, 
fans ofer murmurer , les hauteurs , les 
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injaftîces & les violences , non feule" 
ment des magiftrats , mais même des 
particuliers de Rome. On voit que la 
ville de Prénefte , ville qui jouiiToic 
Ai^ privilèges des Latins , donc les 
magiftrats , par conféquent » jouiflbient 
du droit de boargeoifie Romaine , la 
ville de Prénefte , dis-je , fituée dans 
le voifînage de Rome , obéît fans mur* 
murer à un ordre injufte du Conful 
PosTHUMius, & n'ofe £iire~ aucune re- 
préfentation au Sénat de Rome , à Toc- 
caiGon de ta nouveauté qu'il introdni- 
foit de fk propre autorité. Comment 
croirons* nous que les villes & les peu- 
ples des provinces éloignées , qui 
cioient décorés du même titre d alliés,, 
auront pu faire redrefler les divet:s 
griefs qu'ils pouvoient avoir contre 
les Gouverneurs , qui abufoient d'au- 
tant plus de leur autorité, qu'ils étoieoc 
plus éloignés de Rome ? J'aurai oc- 
eafîoA de parler ailleurs du peu d Re- 
gard que les magiftrats Romains 
avoîent à leurs privilèges f qui l^s 
i|ie(toient raremrat k 1 abri de leur 
fapacité ^ de leur arrogance. Je me 
contente â préfent de mettre fous les 
yeux des Leéteors U politique def 



jRomains , en accordant de pareilspFÎf* 
viléges , d'examiner en quoi ces pri- 
vilèges confiftoient , & comment ils 
furent en dépouiller ceuxàquiils 1^5 
avoisént accordés. • 

L.e râfinenaent^de la poliiî^u^e «tonf- Polidquedu 
tante du Sénat de Rome fut tonjour^ ^^°« ^ ^^• 
•de £e. ménager des alliances , quelque- 
fois; même avÊcdes nations affeïsélor- 
^ées de Rome. S'il prévoyoit qu'il 
f>ournMt entrer en guerre' avec quel- 
apie pui0ance ; il ne manquoic g«ères 
•de travailler, à lai détacher fes anciens 
alliés , & même de foolever une par- 
tie de fes fujets contre elle. Lorfqu'en- 
înite la guerre étoit terminée i il ayoîc 
ibin de récompenfer ceux qui avoie^C 
donné de l'affiftance au Général ou 'à 
4'atn4ée Romaine , & proportionnoic» * ' '^ 
cette récompenfe à 4'importance d^. 1 

Xervicés qu ilfe avoient rendus. Il augf- ^ 

mentoit leur territoire , & les laiffanc 

tir de leur gouvernement & dfe 
rs loix , il les affranchifloit en ap- 
tpareneo de'k )»fifdi<a:iaR <le»«ïagi^ 
trats , qu'il envoy.oit ppur gpuYerneir 
jçespcpvinçes. Us cominwoient i c^tre 
peuples libres & indépendans , ^ ^fti 
<t0Îenc ^ns TalIfaDce des Ramaiw:, 
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Talliance de leurs ennemis $ oa enga- 
ger dans la leur , ils n avoienc garde 
ialnférer dans le traité une claufe , qd 
pe pouvoit manquer de la révolter. 
Tous cetskXy qu Us n'étoient pas à por- 
tée d ecrafer du poids de toute leur 
pui^nce « obtçnoient airén;ientv«des 
jalliatKes égales , Air- tout s'ils. étoienit 
dans le voidnage de (quelque royaume, 
ou de quelque nation , avec Qui les 
Romains prévoyoienti^'ils pourroienc 
entrer en guerrç. Mais lorfqu'un de 
ces peuples les avoit aidés à afTujettir 
Taucre, il de venoit lui-même fujetpar 
jin long ufage de t^alliance , & par la 
grande fupcriorité des Romains. Tels 
furent divers peuples d'Ëfpagne , pf ef- 
que toutes les villes èc les peuples de 
la Grèce ». Içs ^ois de Numidie , de 
Cappadoce , de Biihynié , ^c. On 
peut le remarquer de même de divers 
peuples de TUalie > qui n'ayant }amais 
iié affulettis , mais qui ayant toujours 
été en alliance avec les Romains, Se 
les ayant aidés' à étendre leurs con- • 
•quêtes , s y trouvèrent enfin enfermés 
eux-mêmes , èc afifujettis» comme les 
peuples conquis. Tels furent les Ca- 
menes^ dont j'ai parlé dans le fécond 
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Chapitre de ce Liirre , ou j'ai dit qne^^ 
àvL tems de la féconde guerre Puni- 
ique, ils écoietit encore en alliance égaie 
Avec les Romains. Ce peuple habitoic 
«m canton de TOmbrie , & iorfque les 
'Roiiiains entreprirent la conquête 3e 
Cfi.pays , fuivant leurs tnaximes conf- 
iantes , ils travaillèrent i détacher le^ 
Caraertes du gros de la tîâtion , & 
ceux-cû les aidèrent à en fubjuguer le 
lefte (a). Le Marquis Maffei reraar*» 
tjue auffi (à) que les Venêtes n*eurêm: 
jamais de guerre avec - les- Rdhiains \ 
-mais qu'ayant été coiïftammym en al- 
liance avec eux , il^ fe trouvèrent ift- 
feriilblement enveloppés dans leurs 
conquêtes , & obligés , de même que 
les Camertes & nombre d'autres , dt 
devenir fujets fous le titre fpccieux 
d'alliés. ' 

comnwnt iî$ Les maximes , que les Romain^ 
fédaifircnt la fuivireni pour s'aflTujettir tout Tuni- 

Sicilc en pro- ^' * i i / ii ^ 

fincc» vers , turent les mêmes que celleiJ 

qu'on a vu qu'ils fuiyirent pour s'^f^ 

• fujettir les Latins & les Italiens. Ib 

ne s'entctoient poinr de donner aos 



s 
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1>eup!es vaincus leur religion $c leurs 
oix. Ils leur laiflToient une entière li- 
berté à cet égard ; mais lôrfqu'ils eu- 
rent porté leurs armes hors de l'Italie, 
ils firent de leurs conquêtes des jpro- 
vinces , & fbumirent ces peuples! 
l'autorité d'un Gouverneur , qu'ils y 

• envoyoiènt tous les ans. Lorfqu'iU 

• entreprirent la conquête de la Sicile 
fur les Carthaginois , ils employèrent 
autant la négociation que les armes , 
Se travaillèrent à détacher de leur al- 
liance divetfes villes libres , & fur- 
tout HiÉRON Roi de Syracufe. Après 
qu'ils eurent forcé les Carthaginois à 
leur céder la partie de Tifle , qu'ils 
poffédoient , ils la réduifirent en pro- 
vince Romaine , & pour récompenfer 
HiÉRON de la fidélité avec Faquelte il 
les avoit fervis pendant la première 
guerre Punique , ils ne fe contentè- 
rent pas de le laifTerdans la polfeilioii 
de fon royaume , mais ils y ajoutè- 
rent encore quelques villes. Les vil- 
les libres , qui avoient pris le parti des 
Romains , conferverent tous leurs 
droits & leurs^privilcges , & en joui- 
4tent fous le titre d alliés. Ceux , qi^'oti 
avoir domptes par les armes , foçexK 



ibamis aa Gonvenieiir , & en leur 
leodaatkarstemtokes & leorsloix, 

. oa ks chargea ck pajer le même cri- 
bot qu'ils avoient payé à ceox de qui 
ils xfOÊsat dcpenda aapaïayaot {a). II 
^ y a¥ok dooc en SicUe oa royaume » 
qaelqaes fieiiples libres, qui , fous le 
titre d'alliés , devotem jouir de tous 
les droits de la. fouTeraineté , & des 
peu^es fttjets , ^e les Romains 
avoiest fournis à un (gouverneur ,' 8c 
deiqoels ils exigeoient un tribut. U ell 
▼iiible qu'il y avoittant de difpropor* 
tion entre la puiflânce des Romains» 
& celle de ces prétendus alliés , que 
ceux-ci ne ponvoient confetverlesap' 

. parences de fouveraineré qu'on leur 
avoir lailTées , qu'en en fouméttanc en- 
tièrement Toilage à la volonté des Ro- 
mains f qui reftoient toujours maîtrQS 
de les en dépouiller , Iprfqu'ils vou- 
dmienc. 
|U nCfopie. Avant de porter leurs armes en £f- 

. pagne ; les Romains eurent (bin d'y 
former des alliances avec divers pea« 
pies , qui les aidèrent à en chaffer les 

(a) CxcEiu ia VlJLiu Ub. Ut €. 4. Uk. V* 

€•47. ^ 
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Carthaginois ^ fc dont ils fe fetvirenc 
enfuite alternarivementpour fubjuguer 
teuce TEfpagne ; 6c s'il y eut quel- 
<|ttes-uns de ces peuples , qui , fous le 
mre d'alliés , continuèrent à jouir de 

Îpelques privilèges , ce ne fut que 
ous le bon plaikr des Romains , ôc 
leur liberté ne fut dans le fond que pré' 
caire. 
r Lôrfqoe k$ Romains , après avoir Comaiefitift 

,• P ^^ • / I r * 1 armèrent ton» 

bettreulemenc termine la fecondeguer- te la Grèce 
re Punique 5 voulurent tirer vengeance J°""*^\"î 
de la mauvaife volonté que leur avoit Kiacédolot. 
^meignée Philippe, Roide Macédoi- 
ne, ils eurent Thabileté d'intérelTer. 
tous les peuples de la Grèce à la ruine 
4e ce Pnnce. Il avoit fait un traité avec 
ÂNNiBAL , par lequel il s'écoit engagé 
i, joindre fes armes à celles des Car- 
^aginois , pour achever d'accabler 
les Romains affoiblis par la perte de 

i>luiieurs batailles (a). Ceux-ci furent 
ai fufciter aflez d'aâaires en Grèce , 
ipour l'empècber de pafler en Italie , 
comme il l'avoit projette. Ils firent 
une ligue avec les Etoliens , peuples 
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belliâaeiix » mais féroife ^ & qui hoît 
aâaeilemem en guerre avec Philippe* 
Par leur moyen , & -en les afliftant 
d'une très- petite paràe de leurs forces, 
ils le retinrent en Grèce-, jufqu'â ce 
qu'ayant terminéheureufemenc la fé- 
conde guerre Punique , ils fe préparè- 
rent à 1 accabler de tout le poids'deleuc 
puiflance. 

Us mirent en ceuvre l«nrs artifices 

ordinaires , 8c afFeâerentd'iavoir moins 

pour objet leur vengeance parricttflière, 

4}ue le defîr dVifFranchir les Grecs du 

joug, dont le Roi de Macédoine le» 

menaçoit. La Grèce étoit cotnpofée de 

prefqu autant de différentes R^ubR- 

ques qu'il y avoît de vHles. Celles 

qui étoient voifines de la Macédoine , 

avoient depuis long-tems été obligées 

de fubir le |oug , & fur-tout ta Thef*- 

falie , & divenes autres villes & pe^ 

dts Etats. Le refte de la Grèce ne fe 

défendoit qu'avec peine contre les for* 

œs de la Macédoine. Le peu d'unioa 

3u'il y avoir entre les divers ^Etats , 
ont elle étoit compofée , contribuoit 
encore à l'affoiblir. Les plus puiflàns 
entre ceux* ci icoient les Etoiiens Se 
les Achéens y mai^ ih ctoient*çn gutt-* 
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^e prefque condnaellie les uns contre 
les aacres. Nabis , tyran de Lacédé^ 
mone ^ étoit pareillement en guerre 
-avec les Achéens. 

Les Romains furent imérelTer tous 
.ces difFérens Etats a la ruine de Phi- 
lippe , Se les engagèrent à y concôu- 
jfi(» Il n'y en eut aucun qui ne renfor- 
çât leur armée de quelques troupes 
^auxiliaires. De fous ks Greesc, il n'y 
^ut qnejes Acarnaniens , que Philip- 
^js avoir protégés contre les Etoliens-, 

3ui refulerent conftarament d'entrer 
ans cette alliance {a). Les Athéniens» 
«attaqués ipar 'Philipp^s , avoient été 
^es ipreariers à foiliciter les komains 
Jl pafler en Grèce. Les Ecoliens \. q\& 
^toientven guerre avec Philippe y foo- 
^aitoient ck profiter de fes dépouilles. 
Non Gontens de leurs propres forces , 
& de celles que ces alliés offroieni d!y 
joindre, les^Romains uferent de leurs 
artifices ordinaires , & fufciterent de 
tous cotés des ennemis à Philippe. 
Ils détachèrent de ion alliance les 
Achéens , auxquels il avoit donné di- 
vers fujets de mécontentement. Il n'^ 

(a) Lit. Lib. XXXUL C. i^ • , j 
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cocpsjdqiiaNjiBis, RoîdeLacé^ 
êaocmty «ân'enoac dans cette ligne» 
êc qoBL ne hxinm destrou^s aux Ro« 
■nms (tf). Attai.e , Roi de Perga- 
MÈt ytcùs Rhndicns » qui de tons les 
Grecs ctoiem akxs les fins puiflàns 
Ibr oier , jo^piient la flotce Romaine, 
éc iak&stcm les cotes de la Macé* 
doine. Amtiiamda2 , Rot des Atha- 
«ttoes > PuvBJiTUs , Roi d'un can* 
ton de llUjiSe, & Baton , Ptinoe 
de Daidame, ctoient d^Jbcsd encrés 
dans la ligiie » dans Telpénuice d ag- 
randir leois petits Etats de ce que les 
Romains odevetoiem à Philippe (A). 
On en pooTcût tirer d anunt pins de 
feirices » que leurs Etats étant conti- 
.gns à la Macédoine» ils en pooToienc 
attaquer les frontières , & tenir, Phi* 
LIPPE en cervelle par les diverfiops 
qu'ils étoient â ponce de faire. 

Ceft ainfi que les Romains , an 
comble de leur grandeur & de leur 
puiilànce , qooiqu en érat d'ccrafer leur 
ennemi avec leurs forcer feules , fu- 
ient armer contre lui toute la Grèce » 



ff)id. ub. xxxn.c. 4^ 
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9c la firent concourir i fa perce. Phii» 
LiFPE f^ voyant menacé de cous cotés » 
croi^ rongé par les plus vives inquiet 
tudes. Ce n'écoit pas affez pour le» 
Romains d'avoir détaché fes alliés, 8ç 
d^avoir armé contre lui toute la Grec» 
Se cous fes voiHns , ils travailloienc 
encore à Toulever tous fes fu|ecs ( a ). 
Une partie des villes foumifes à l'Em- 
pire de Macédouie avoic joui autrefois 
de la libeni§ , 3c les Romains faifoienc 
briller à leurs yeux l'efpérance de là 
recouvrer , & moncroient qu'elle étoit 
attachée à leur viéboire » & à la dé* 
faite de Philippe. Les Macédoniens 
eux-mêmes , quoiqu'accoummés â la 
domination royale , fentoienr tout 1^ 
poids du gouvernement ryrannique de 
Phii^ippe , & lui donnoient quelques 
£u)ets de défiaoce , qu'ils ne fe laif-- 
iàfTent entraîner aux folUcicacions des 
Romains. 

Il étoit impodible que Philippe ré-, ils lui aoeor^ 
fiftat à toiis ces ennemis , qui s^voient^^.'. j* 1^* 

/ r r j 1 L * aptes la?ott 

conjure fa ruine». La perte de Isl bz^ w9itfiê% 
taille. dp Cynofcéphale le contraignit 
de rechercher la paix , & de fe iot}«- 

(4)l4,Ub.XXXU.C.f, 
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mettre à toutes les œndkions que le» 
Romains voulurent lai prefcrire. Quel- 

2ue dures qu elles fuflent , elles étoienc 
*s mêmes qails lui avoient impofées 
a:vant leur viâoire y *clont ils uferent- 
avec beaucoup de modération , fe con^ 
tentant de renfermer Philippb dans 
les anciennes bornes de la Macédoine. 
Ce qui contribua le plus à rendre les 
Romains plus traitables , ce fut la 
crainte d'ANxiocHus , Roi de Syrie , 
qui menaçoit dé|a de pafler en Grèce 
(a). D'ailleurs ils vonloient humilier 
les Etoliens , ennemis irréconciliables 
de Philippe ^ qui faifoientfonner trop 
haut , à leur gré , les férvices qu'ils 
leur avoient rendus dans cette guerre, 
& qui témoignoient qu'ils ne ieroient 
contens , que lorfqu'ils verroient Phi* 
LIPPE éccaie , & qu ils fe verroient re* 
vêtus de fes dépooilles. Pour les hu« 
milier, le Général Romain ne les- 
confulta prefque point fur les condi* 
rions du traité , & ne s'embarraiïà 
point de leurs plaintes^far lefquelles il 
les renvoya au Sénat de Rome (^). 



(a\ Id. Lib. XXXIII. G. 15»- 
(A)Poï.Yi.txc.Le8.VL: 



Du refte il récômpenfa: libérale- ï^» '^compeni 
ment tous fes alliés, llaccordà la li-^l! ^'"'' *^ 
1^4 & rindépendance.à TOreftide , 
province de la Macédoine. , quise- 
toit rév€|ltée contre Philipp:e, Px»eu- " 
BtATVE ^ .<k>nç j>i faiM^fintionci-defr^ 
fasi y Qttj: pouf Xa. part d^ux cantons de: 
lllUy rie-^ qqi avôi^t appài teriu à Phi* 
LIPPE y Se Amynandre , Roi des 
Athaoïanes , tout ce qu'il avoit con-. 
qui$ fur lui pendant cette guerre {a). 
ÂTTAic i Roi fie, Pefgame , & les 
Rhodiens:, eurent toutes les places- 
qup Philippe poflcdoit fur les côtes, 
de l'Afie-Mineûre (^). On remit en 
liberté les ThelTaHehs , & toutes les 
villes de la Grèce , où les Macédo- 
niens àyoient des garnifi^ns. On ac-. 
corda diverfes places aux Achéens (c)». 
Enfin le Général Romain dédara Un 
bresjdc indépendaos tous les peuples d9 

Cette déclaration remplit les Grecs |»t ^ h 
de joie & d'admiration. Ils ne poiv-^- ^** 



(a) Lif . Lîb. XXXIIL C. 34. Polyb. licUgAU "^ 

tX.6. 

Îi)Ibi(LC. io* 
c) Ibid C. S4* 
» Ibii»*5». POLT»rE3r&Leg«IX^' • 
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▼oMnc fe bSèr de hxier b moJératiott 
Se' la géuérofité des Romains, qai 
nxmieat poné leois aimes aa - deii 
de la met » & ne s'etoient expofés 
aux dangers d'ime gaeire , aoe pour 
affiner la Ijhem de leurs allies » fatis 
aocime vue d'intérêt pardculiec. Ce* 
pendant les plus dainroyans s appetce- 
iroient bien , ëc les Eioliens aVoient 
fein de divnlgaer que , par ces arratt* 
gemens , les Romains reftoient feals 
maîrres de la Grèce ; qu'après avoir 
écrale la feole paiilànce qui pCu leor 
£ûre ombrs^ » ils laiflbienc toutes les 
autres parties de la Grèce foibles 6c 
défunies j & que par-là ils les tenoiertc 
toutes dans leor dépendance. Rien 
n*étoit plus vrai ; mais il éroit vrai 
aufli que toutes ces petites RépuUi- 
yies 9 fentant leur foibleflè , fe trou- 
voient .encore trop keureufes que les 
Romains les bonoraffent du titre d*al- 
liées » & confentiflèm à les lailTer jouir 
d'une liberté précaire, 
cioîieiiiieics Le$ Romains , après avoir termine 
•^J"*^/^ fi heureufemenc cette guerre , rçtirè- 
«ttTcietfe » ^^"' ^^"^ armées , Çc laiflTcrent joujt 
S^SceV^ les Grecs de tantes les marques de la 
«A1ITI9CMV»' pl^3 enôèrç indépendance. A la ré- 

ferve 
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fisrve des Etoliens , il n'y avoir point 
de peuple de la Grèce y qui n'em. 
fbjec de fe louer de leur géncrofîcé^ 
& de leur dé(întére(Ièmenc. La gIoi« 
re , qu'ils acquirent dans cette oc- 
cafion f leur facilita ies moyens de fe 
Érire dé nouveaux allies en Alic con- 
tre Antiochus , Roi de Syrie , avec 
lequel ils prévoyoielit qu*ils enire- 
xoienc bientôt en guerre. Attalb y 
Roi de Pergame , & ies Rhodiens 
^voient été récompenfés Ci libérale- 
ment des fervices qu'ils avoient ren^ 
dtis aux Romains dans la guerre con-* 
trc Philippe , que naturellement on 
devoir rechercher leur alliance avec 
empreflem«nt. En effet , à en juger 
par la conduite qu'ils avoient tenue 
^ns la Grèce , que cherchoient les 
Rpmains en portam leurs armes en 
Grèce, afcien Afiè , fi ce n'ctoit id'em- 
pècber que les Rois dd Macédditïe 
& de Syrie ne miffent aux fers les 
Républiques Grecques, qui jouilToienc 
encore de leur liberté , & d'affranchie 
de leur joug celles qui en avoient été 
dépouillées ? Qu'avoient - ils ^.igné 
dans la guerre qu'ils avoient J-aite à 
Philippe /puifqu'ils n avoient pas rc- 
Tome y. Q 
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tenu an pouce de lears conquêtes? 
Quel ccoic le but de cdle qu'Us étoient 
prêti à entreprendre contre Ântio^ 
cp<(7$ ? C'éioit , comme ils le pu^ 
bliçient Jbaiitemenc , de maintenir la 
Çrèce dans la Ubenc qu'ils lui avotene 
ac<}»ife ,' d'y mainrenir la République » 
qui fn jouîubit encore dans ta Thrace 
& dans l'Afie » ou de délivrer celles 

2ui gémiflToient déjà fous l'oppreflion^ 
fn motif fi noble ne pQuvoit man* 
quer de faire rechercher leur alliance y 
& les ^ples de TÂfie s'cmpretferenc 
à l'envi d'envoyer pour cet efiec des 
AmbaiTadeurs a Rome. 
Aiiîii iu RcH J)ès qu'ANTittCHvs Vapperçut que 
AntÎVcwj." fe* Romains vouloient fe mêla: des 
affaires de l'Afie » il leur, envoya des 
Amba0iKle^rs pour obtenir de foa cot^ 
le titre dl'aliié* jLÎt Sénat commença 
par lui défendre Centrée de rSurope, 
te prenant $n main la caufe des villes 
Grecques de la Thrace ôc de TAGe , 
il lui ordonna de les remettre en li- 
berté p lui déclarant que ce n'étoit 
^a'i ces conditions qu'il tratteroit 
avec lui, £n même-tems il déclara i 
toutes ces villes > qui avaient alors 
leurs AaA>f^à^m9 i Kçm^^ %^^ 
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comme il avoir pris la défetife des 
villes de la Grèce contre P^ttLiP^fe , 
&: les avoir affranchies de fa domina* 
lion , il les prorégeroit avec la tnème 
vigueur contre A^tiocHifs («). Ainfi 
«utre EuMèN£s , Roi dfe Pergâme , 
'^ui avoir fuccédS à fon frète AtrAtÉ ^ 
Se les Rhodiens , deux puifTan^ alliés» 
ils trouvèrent encore , à leur arrivée 
en Afie 9 nombre de perires Républi^ 
ques Grecques , qui renfbtceteût leurg 
armées de rertie 8^ de mer, it leur fa« 
ciliterent les .convois. 

Antîocm0S étant pafïc en Grèce, ftire«fiWni- 
les Romains lui déclarèrent la guerre, J^S"^"^*^ 
fous le fpédeux prérette de mamtènir 
la Grèce dans la liberté qu'ils lui 
avoieut acquife par leurs viâoires fur 
PHitjppt , Roi de Macédoine. Après 
l'avoit vaincu en Europe 8c en Afie , 
êc l'avoir forcé à: demander la paix , 
ils le dépouillèrent de toutes les pro- 
vinces qu'il polfêdoit en-deçà da mont 
Taurus ; mais fans s'y téferver potn: 
«ux mêmes un poucd de torre. Les 
fervices » qu EuMinis leur avoir ren«- 
dus dans ceoe gHerr^^ fkrmc géné« 
^ - - ■>-^- - «— ^«--^--^-^^-^^ — 

Qij 
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.reafemenc récompenfés , & il fut mis 
en podèflion de prefque toutes les pro- 
vinces, dont ils avoient dépouillé an- 
TiocHVS , à la réferve de la Lycie ÔC 
de la Carie , donc ils firent préfenc 
aux Rbodiens. Toutes les villes Grec* 
ques de Home & Je TEolie , qui 
avoient été afTujetties a Antiochus » 
.furent déclarées libres & indépendaq- 
les {a). Les villes libres » qui avoient 
pris leur parti contre Aktiochus , 
furent maintenues dans leur indépen* 
dance , & récompenfées avec auunt 
de libéralité qu Eumènes & les Rbo- 
diens [b), lis acquirent encore deux 
nouveaux alliés dans cette guerre y en 
Prusias , Roi de Bichynie , qui avoit 
été vivement follicité par A )« t i o- 
CHV s ((:), & en Ariarathe, Roi 
dç Capadoce 9 qui avoit été dans le 
parti d*ÂMTiocHus ^ ^ qui acheta la 
paix .& le titre d'alliç de$ Romains , 

Sur la fomme de deux cens talens 3 
onTiTE-LivjB (^}, QU de fix cens tar 



(a) là. Mb. 5çxxvir. c; rtf. 

-^ (»}T>oiyB.Ezc.tegat. XXXVX. 
.{c, là. N. Xn. tir.,XXXVII. c, ;.y, 
(4) lib. XXXVILÇ. }7* <c 5^ 
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lens^felon Polybe(<i). Non contens 
d'avoir aittfi récônipenfc leurs alliés, lé$ 
Romains employèrent encore leur ar- 
mée à dompter les Galates , où Gau- 
lois établis dans TAfie-Mineure , qui 
tenoient en échec le royaume d'Êu- 
MJÈNEs , & divers peuples libres. Après 
avoir terminé cette guerre avec le mê- 
me fuccès que les précédentes, ils fi- 
rent repalTer leurs arrriées en Itdie i 
fsLtrs fe réferver autre chofe de leurà 
conquêtes .', que la gtoïre d'avoir en- 
richi & protégé leurs alliés , & affranç 
cKi divers peuples de la domination 
des Rois de Macédoine & de Syrie. 

La condition de ces nouveaux al- ^^'^''^«ïerfe 
liés étoit différente de celle de ceu^ de ces aiuéi as 
qui portoiem le même titre en Italie. {|j*^* ^**'*" 
Ceux-ci , comme je l'ai remarqué ^ 
avoient prefque tous été domptés par 
les armes , de avoient obtenu des con- 
ditions plus ou moins favorables » 8^ , 
confervant leurs laix 8c leur gouver- 
nement , n'étoient aftreints qu'à four-» 
nir un certain contingent en troupes , 
qui étoît réglé par le traité. Les peu- 
ples de la Grèce 6c de l'Afie , que leé 

la) PoLYi. Exe. Leg. XXXV. I. 

Qiij 
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Romaips avoi^nt tCQUvés 13>re« > oa 
qu'ils remirent en liberté, forcm laif- 
iés dans ane indépendance enâère ^ 8c 
a n'y m rien dans les €X)ndiQoos des 
traités » ^jai lenr furenf accordés , qui 
lei&ntît la moindre fujettion. L'égdi- 
té y étodt pbfervée tonte entière , & 
il n'y avoit d'autre inégalité que ceUe 

5u y rrttXQh la puiifance fu^rieure 
es Romains. Ces peuples envoyoïcot 
des AmbaHadéurs i Romie > qui y 
étoient reçu^ & traités comoie le^ 
AmbalTadeurs des Souverains. Ce que 
j'ai dit un geu plus' haut de Fétar , 
ou les R^maina avoiçjK laUTé la Grè- 
ce , fç peut detncme appliquer iTé- 
W où ils laidèrent TAfie» ceft-i diie^ 
comnoCée de quantité de petits Etats 
foibles & défnnis, & fur lefquels le% 
Romains dominoient réellement » 
malgré leur indépendance apparente^ 
£a eâet » on ne p^t ailè:^ admirée 
leur modération ^ ou plutôt le rafine- 
meni de. leur politique » en lai0ant 
iouir tous. ces ai6Férens Etats de leur 
liberté , fans les foumettre à leur gou- 
wernemeiu , quoiqu'ils en fuflfent les 
joiaîtres. Attentifs à conferver leur fu- 
périoricé fur eux > ils les laiderent 
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jouir de tous ïes dehors de la foùve- 
rainet^ , en les obligeant paortant 4 
en foumetCFe l'êiKércice à leut ver* 
lonté. /. f 

Le Sénat de Komt AitfâccomufflerR^^j^fdo. 
tous les peuples à lui obéit commfe miaoient cuc 
libres , avant que de les afTujettir. Il ^^»"*^^'^*- 
ks goovetfïoît , poiïif ainilî dire , paa: 
fe$ An^bafTadeûrs / qtii ^tbient pref- 
t[ue toufôufsen cintjpâgne, pattoit- 
4:dient les cours des Princes & des Ré- 
publiques , s*iftfof moiént de fa drfikr- 
ittion des peuples > Se en infbrmoieort 
le Sénat. Celui-ci > pour donner phxé 
de relief à fes AmbafTadeuts , qdi 
éroiebt tou^tirs tirés de fim corps , 
revdtoit de ce caraAëre les perlbnna- 
ges les phs iltoftres de Rome y ceu^ 
qu'on aroit' vas* honorés du confalat 
ic du commandement des années. 
. Par-tout où ib arrivoient » ils pre^ 
«loient connoiflfknce de llntérieur de 
l'État, s*ingéroient dans !e^ affaires 
domeffiques ^ fe foemoient une ht^ 
tïon , qu ils ne manquôient pas de 
protéger & d*airaaceren toute occa* 
fion. Sur le- moindre différend , qui 
fiirvenoit entre quelques Rois ou peu- 
pies alliés, ces Ambafladeurs y accotr- 

Qiv 
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roienc, prenoient connoUIance del'af^ 
faire , & s'cngeoient en arbitres » ùms 
en être reqais. La crainte de les voir 
fe joindre au parti contraire , attirok 
Qne prompte, ibimiiâiôn aux arrêts 
qu'ils prononçoient. Ainfi ce fut par 
les AmbalTadeurs que le Sénat troava 
fart de dominer fur toutes ces na« 
tions f &c elles; écoiene accoutnmces 
i lui obéir y lorfquil voulut les aiTu- 
jfitiiu Informe de leurs difpofitions , 
de leurs forces, des moyens d*y en- 
V iretenir des divifions , il les affoibliA 
ibit de manière que d'elles - mêmes 
elles devoicm tomber dans la fujet* 
tion. Parcourons la conduite des Ro- 
çiains i l'égard de ces différens air 
liés , ponn êçre convaincus qu'en leur 
Jaiilani les^apparences de la liberté , ils 
n avpienr eu en viie que de les faire 
tomber d'eux mêmes fous le joug. 
Comment II." . ..?-« ^oliens forent \p$ premiers 
les afrujecci- x^ut encQUrurem 1 indignation des Ko- 
*""' mains , enfe lignant avec Antiochus, 

JPloi de Syrie.. Lorfqu'ils fe repenti- 
rent .de leur faute , &^ eurent recours 
a la clémence des Romains, le Con- 
ful ne voulut les. recevoir qu'à dit 
Wiion^l FickiPojfuIi Romani fc pu* 



icat. 
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mlturent ] {a). Cette cendition leiii? 
àjant paru trop dure , ils continuèrent 
la guerre ; mais leurs forces étant infé- 
rieures à celles des Roaiains , ils fu- 
rent contraints , par la perte des phisf 
confidérables de leurs places » de iubir 
la loi du vainqueur. On peut voir dans 
TiTE-LrvE (^) & dans Polybe (c) , 
fes conditions qu^il leur accorda , qut 
furent telles que depuis il n'eft pref-^ 
que plus mention des; Etoliens. La 
conquête de la Macédoine acheva de 
mettre la Grèce aux fers , quoique les 
Romains fe contentaflent de la gou- 
verner par leurs AmbaflTadeurs , qui* 
ne travailloient qu a affoiblir & à di- 
vifer la ligue des Achcens , qui éroir 
aiTez puifiante pour leur caufer de 
Fombra'ge. Ceux - ci ne purent voir 
toutes les traverfes que leur fufcitoienc 
les Romains , fans faire éclater leur 
mécontentement , & s'étant engagés 
témérairement dans la guerre , ils fu- 
rent vaincus , & la Grèce réduire en 
province Romaine » dans le même 
tems que k Macédoine , qui s'étoit 

ia) PoLYB. Exe- Leg. XIIU 
\h) Ub.XXXVIILC. XX, 
tO.£«.Lcg.XJCVUU 

Qv 
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lévolcée y venoic de iiibir le même 
fort , Se que Scipion Emilien , pat 
U defhumoii ds Carrhage ^ a|oûcoit 
de loa côcé une province » qai porta 
le nom d'Afrique à TEmpire Ra- 
loain. UÂiie & la Bithjnie» Icgiiées 
au Peuple Romaîn par les ceftamens 
de leurs derniers Rcms > devinrent de 
mênie ds% provinces. Cependant un 
grand nooibre de villes & de peuples 
confenrerent le tirre de libres & iifi- 
dependantes» dpnc elles feglorifioient 
encore fous les Empereurs , malgré 
leur fujerdon réelle. Il s*a^t d'exami- 
ner en quoi proprement a>n(îftoienc 
les privilcgês > que défi^oienr ces ti- 
tres dans ce rems là ^ car il eft £ur que 
depuis long rems les Romains don- 
noient , otoieot » ou diminuoiem ces 
privilèges aflez arbitrairement. 
Ces aiiiét, Les alIiés , fur le pied dont je viens 
^okyoeUbro, j'gQ parler , étoient cenfcs faire partie 
ihhe partie de de TÊmpire RoQiain. Dion Cassius , 
Vtrapirc Ro-^ès avoiT fait l cnumcration des pro- 
vinces qu Auguste partagea avec le 
Sénat , ajoute qu'il ne fait point mo- 
tion des peuples libres & des Rois ^ 
. qui joui(k)ient du titre d alliés ( a ). 

{a) Lib. LUI. p. j/;. 
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Tacite , parlant de Tétarqu A ugustb 
avoic drdle de l'Empîte Romain , dit 
qu'il contenoit le nocibce de tt&ipes 
Rousaines & alliées , les.coyaumei^i 
tes provinces , &c. On voit (|Cie cet 
£n)pire fe divifoit en choyens Ro-»* 
mains , enaUié&yqoi étpîeficdes Rei^ 
ou des peuples libres ^ & en provinK 
cts » on fujets ( a ]. Et cène divifion 
étoic plus ancienne qu Auguste y car 
pn voit que OoÉiiioN panage à-<pe«i^ 
près de noucme TEnipicfi Romain (i) y 
6c qu'il y compreiul les Rois & iès 
peuples alliés. Ainfi ces aëiés , icit 
qu'ecant réeUetn^nt indépeodaas , ils 
euiTem obtenu des atlianures égales , 
ibtt qu'ils euflenc obcenu ce cicre par 
leurs Cetvices , ou de la pure tibéralité 
d^s Romains» écoient tous comâdérés 
comme fujets i divers égards* La 

frande (upériorité ^les Romains , le 
auger de leur déplaire dans la moin- 
dre chofe , fai&nent ceTpeâer tous les 
fignes de leur volonté > & ne permet-- 
«>iempasdatiégue]:,des traités , qu'ils 



(4) Annal. Lib. I. C. 1 1. 

f î) In VutiL, UK in.C. S^. Lib. V. C. <t* pro De* 
1^. C. j. 
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écoienc maures, de rompre lorfquib 
voudroient. Le toii , que les Amba£- 
fadeurs de Rome aYoibnc toujours pris 
avec les alliés , les àvoic accoummés 
depuis long-tems à là foamiflîon j 8c 
les^ Généraux ,00: Gouverneurs de 
prcxVinces les y accoutumèrent encore 
. mieux. 
MT»èg««loiit Les Pf^i^s ou villes libres & al- 
jJIJi^"*^"^ ï« liées jouilïoienr donc de divers droits 
de la fottveraineté , qui con6ftoient ,. 
I .. en ce qu'elles fe gonvernoient par 
leurs iiQciennes loix y Se qu'elles pou^ 
voient t même en faire de nouvelles; 
z. Elles àvoient leur propre gouverne- 
ment y ic créoient elles-mêmes leurs^ 
magiftrats* 3. Elles av^oient leur tem« 
toire. Mais ces trois chofes leur étoiené 
communes avec bi^n des villes Se. des 
peuples qui étoienc réellement iujets > 
quipayoiem tribut, &quiétoientfoa-. 
mis au Gouverneur de la province. Le* 
Romains ne s'entètoient jamais de 
donner leurs loix aux peuples qu'ils^ 
avoient vaincus & déiarmés. . Ainfir 
plufieurs villes ^ qui ne.prfnoien.t I.çs 
titres ni de libres , ni d'alliées , jo^if- 
, fpient de cçs : mêmes privilèges. Ce? 
qui diftingupit donc celles-ci de celle*' 
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qui ctoîent réellement fu/ettes , c'é-* 
toit en 4. lieu qu'elles éioient exemp-^ 
tes de la jurifdiâion du Gouverneur 
de la province , & en 5 . lieu qu elie^ 
<ie payoient point de tribut. C eroit ce' 
qui diftinguoiteflentiellementles villesr 
hbres & alliées des autres peuples , &^ 
ce n'ctoit qu'à ces deux égards qu elles ^ 
pouvoient fe dire libres. Pline l'an- 
cien , en fàifant la defcription des pro* 
vînc:es de l'Empire Romain , a foin 
dediftinguerles peuples libres de ceux 
qui étoient fournis au Gouverneur , & 
affujettis au tribut. 

Elles ne jilHxiflbient pourtant pas de j(^c(kied9ia 
ces privilèges dans toute leur étendue., avec icrmieiiét 
En premier lieu , elles ne pouvoient j}^^»°"^*^^^ 
faire ni paix , ni guerre y ni contrac-^».. 
ter d'alliance ou avec l'approbation des 
Romains. 2. Elles étoient obligées de' 
fi^urnir des logepiens aux troupes 8c 
aux Généraux Romains , qui venoient' 
à paJfer par leur territoire , & de les* 
pourvoir de vivres, j. 'Elles étoient 
quelquefois obligées de recevoir un' 
Pié&t de Rome.^ qui y venait régler 
les affaires à ùt lantaine. 4. Si elles 
13^'étoient pas afTujetties aux mêmes 
uibuts^ que le refte de la province ^. 
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II*'*; ' ' 

' ï eUes paroiATenc avoir été fouvent aflift 

lerties â des conccibacions eitcraordU 

naires » & mètne U femble qa ^Ues 

pafoieju divers droits. 5^. Enfin y qua^ç 

a k j.ùdrdi£dx3adii Gouvecneor , donc 

elles écoîent exemptes , }C montrerai 

ci'-deflbas que cela étoit îfu|et a bien des 

exceptions.. 

«s M i*)tf- L J'^ ^i^ ^ "^^^ ^^ ^^ traités ^ 
▼©icnt entrer que les Rooiains aocordoiefit à una 
Sre^d^aîuan- p^QOH , qu'ils avoient vaincue , ils y 
ce fans l'ap- infccoient cette clanfe y qu'elle rien- 
iiomâ^ " 4*^^î^ P^^^ ^o^is & pour ennemis tous 
ceux qui le feroïent du. Peuple Ro- 
main ( a )• Une des coi^itions du 
traioé qu'ils accordèrent aux Carthagi- 
nois y après avoir termine ta. féconde 
guerre Punique , fut , qu'ils ne pouc*- 
roien^ faire la guerre ni en Afrique ^ 
ni hocs de rAinque, {ans le coxueth- 
tement du Peuple Rpmaiu {b). Par. 
cette dautè ils afFoiblitent peut - être 
autant les Cairtha^nois» que par la 
continuadon de la guerre v<:at elle les 
lixra, pour ainii dire» à M^ssimjssa» 



; {4) £oflçfn fuos'PfpubtfJ^omammhqfln^amicûê 
haltnuh. 

« (b)Bfllum tterein Afiica^ ntve extra Afncam^ injuÇ, 
fil Piff$ii K^mani gfr$rm* Uvw lib* TiXXi^ C }7« 



Des Villb> Aiuins , Sec. 57^ 

Roi de Nutmdie y leur ancien enne- 
mi. Ce Prince , fe Tentant appuyé des 
Romains » leur fit diver(ès chicanes » 
les attaqua même à forcé ouverte , Se 
s*empara dline partie du territoire » 
qui leur avoir appartenu àfi tems im- 
mémorial. Les conditions du traite » 
que les Carthaginois avoiem &it avec 
les Romains , leur lioient les mains , 
te ils n ofoient repoufTer la force par 
la force. Ils eurent donc recours as 
Sénat de Rome > qui , par un arrêt des 
>lus injudes , & après les avoir amu- 
lés pendant quelques années , ajugea 
le pays en conteftation d Massinis- 
SA , & obligea encore les Carthagi- 
nois a lui payer cinq cens talens , 
qu'ils en avoient tirés depuis qu'il 
leur en avoit fait la demafide ( )• 
C'eft ainfi quils afFoiblifToicnt pref- 
que moin3 par fa guerre que par un 
traité , ic qu'ils irritoient par leurs in- 
juftices » Se réduifoient ati défefpoiiik 
ceux qu'ils avoient réfolu d'écrafer. 

Comme les peuplés de la Grèce 
étoient entrés volontairement dans 
Tatliance des Romains -y on n'avoic 

(4)Poi.TB.£x.Icg.CXVIII. 
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point inféré de pareille claufe dans lesr 
traités , qui leur avoient été accordes » 
&: ce^ ne fut qu'après avoir domptq 
les Erolienspar les armes, qu'on l'in- 
féra dans celui qui leur fut* accordé. 
Mais quoique les peuples de là Grèce 
ne fudent point fournis à une pareille 
Condition , les Romains n'aimoient 
pas à les voir armés , à moins que ce 
ne fôt pour renforcer leurs armées» 
Hs étoient même fort attentifs à la 
leur faire obferver , en fe mêlant de 
tous les différends qui furvenoiem en- 
tr'eux , les empêchant de Tes décider - 
par les armes , & exigeant qu'ils en 
remiflent le jugement au Sénat de 
Rome* Tous ces alliés étoient trop 
foibles pour refufer d'obéir , & il n'y 
eut que les Achéens ^ qui continuè- 
rent a refter armés , malgré les or- 
dres des Ambaflàdeurs Romains , Sc 
qui en appellerent au Sénat/, qu'ils 
|>rétendoient n'être pas bien infor- 
mé (a). Cette conduite irrita le Sénat 
côntr'eux , & il travailla avec beau- 
coup d'application à les affoiblir & X 



Ctf)rPox.TS. IfcUg. XLI. XLII. XLVL 
XLVU. 
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lès divifer. Les Achéens s'apperçurent 
aifémen.t que les Romains , en afFec^ 
tant de ne fe point mêler de leurs 
ftfFaires domeftiques , ne s*y ingéroient 
que trop , & qu'ils travailioiem ou- 
vertement à détacher de leur ligue 
tous ceux qu'ils pouvoient.Tant qu'ils 
eurent des magiftrats habiles & intè^ 
grès , ils furent ménager les Romains 
lans bafTelTe , Se en même cems Ci 
maintenir dans leurs libertés ( ^ ) ; 
mais enfin les efprits s'aigrirent à un 
point que tous ceux qui paroiflToient 
pencher du côté des Romains , ou aui 
donnoient des cônfeils nK>dérés^ de- 
vinrent odieux au peuple y & en fu- 
rent regardes comme des traîtres. En- 
£n les efprits étant échauffés , quel* 
ques brouillons y en exagérant les in- 
juftices des Romains , précipitèrent 
cette République dans une guerre , 
qui fut prefqa^auflicôt terminée que 
comoiencée , 8c l'Achaïe fut réduite 
^en province Romaine. 

Après de pareils ex.emples , aucun 
ie ceux qui portoient le titre d'alliés 
des Romains , foit que la claufe , qui 
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itoix mamfefle ^ aihii qu'on Ta pu 
voir dans celui qu'ils prononoèreru; 
contre Us Carthaginois en faveur df 
Kf AssxNi$s4 y Se que je viens de rap^ 
porter. Tel fut encore celui qu'ils 
donnèrent dans le différend de Ptq- 
liiAi^ PHaQMiTon avec fon frerc 
Physcon ( a) i Ôt divers autres ^uil 
feroit tçop k>ng de rapporter icL U 
luffit de remarquer que » dc;a long* 
tems avant que ceux qinportoient le 
Ûtre d'aUiés , ife trouvallent enclavé^ 
dans le$ provinces Rjomaines ^ le Sir 
nat ne perniettoit qu'avec chagrin , 
qu'ils uialïént , uns fon coiueme^ 
ment ^^ du droit de fe bifjs juftice i 
éux-tnêo^s pat les acuies » & que dans 
U fuite , il les priva entièrement de 
cette faculté» 

l L J'ai rapporté , au commence* , î?*/'^*"^ 
inent de ce Chapitre, comment en^eriVirou^ 
Tan de Rome $^0. le Couful Pos - domaine». 
THUKiys introduiitc la coutume de 
faire donner des Icgemen^ aux ma* 
giftrats de Rame dans les villes al* 
fiées , & gq'auparavanr ces magistrats 
logeoient chez quelques particuliers 

M I ■ ■ I I I I ■— — — — — 1— — W— — — 

(kl} POLYB. CXVII. CXXXII. 



jt9 F^ JTrzjLB Aixrfyty ftz^ 

Je Bsor caDodânice, av« 

m*i 2ssrc3seQC s:i3?n3^KBicDt le ilimt 

^iài^TrusijEL Trîi - LffT2 recDciDoit 

f :fsfm5: r^ymïïTB*' jkor qcKl:]iie cIk^ 
db scu .^t»!H i y ic & fÊzKT cfe pIns en 
|Ak iici xliss. f oor ce qn cft <!■ k>- 
pazDtare .'^s? c^ss c5e «9eeie , eBes ne 
fdBVCTsor: Ë i£j^CBiÛ£r de les loger , 
Ktfl^pf- Sss uRsopes clcKEUSDes veuoîenc 
â pâsr psr ksr ssrrinie On voit^ 
AÔsSeBacEseHi&idcn «% kspbÎD- 
Kl çae h Tille «£e CUds pana à 

leaBBGCfiaK iii SkjcBeRoiEJSDe, frcjni^ 
cr.fiif ¥iscii pKccsdre tscre â Ckzicis p 
a i uiux iaKf a les BttMhns de la ville 
iK ffprtipes de nm wwe Sr de mateloiSL 
Cece nlle avû esc dédaice lilife par 
lef Rofimns , de même <]oe four le 
le&e «!e la Grèce. Le Scnar rfpondit^ 
oaH ne eroorat pas â proptis qo on 
doncar des qovtiers 8l des logemens 
a la manne , 8c qa'i! ne le p eimeiuHt 
qu'à l'c^ird dss officiels. Le Jnrifcao- 
fa!ce Ulpiem paiie anffi de ToUiga- 
tîon , oo CC& TÎlles ctoient de loger 

f«)IikZlIII.C.7.&^ 
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les troupe 5 qui pafToient par leurter^ 
ricoire , & ajoute que cette charge 
n'^totc pas attachée a la perfonne » 
mais aux biens (a). Nous voyons enr 
çore que par un privilège des Empe- 
reurs, le^ Grammairiens , les Ora- 
teurs, leg Médecins, & les Philofo* 
phes , jouiflfoient de lexemption à cet 
çgard (b). Une autre efpcce de loge- 
ment, & qui paroît fe rapporter à ce- 
lui qu'introduifit le Conlul Posthu- 
Mius , c*eft celui que ces villes étoienc 
obligées de fournir aux Empereurs , Se 
à leur fuite » ôc aux Jf uges , ou Com- 
imilTaires qu'ils envoyoienr (<:)• 

m. On a vu dans le Chapitre pré EileiécDleflr 
cèdent ce que c*ctoit que les préfec- 2kjf J//5e*tB-' 
tnres en Italie , & que c'étoient descevoirimPri- 
villes libres, qui, s'étant révoltées Z"^^**^ 
avoient été privées de leur liberté , Sf 
foumifes à un Préfec , qu'on y eti; 
voyoic cous les ans de Rome , pour j 
rendre la juftice. Il paroît qu'à cet 
^xemplç , le$ Romains envoyoienc 
fouvenc des Préfecs , dyi mpins fous 

(<>) U^ )• {• n* n* de Moaeàb. ( Lib. U Tii» 
4lf) le^ il* i' 30.eo<L 



|S& Dtas Yious Axuiis» ftc 

leiEiipasBS, das lo ailles alfiées 
kss ^ tUie i ■« à cade qu'elles 

Aec, ^n sy ctoît axn* 

» 3 Qtt de yciye ff wliiinn , i]iu s*]^ 

«âs^rae. U Y svqk cncxite cette 

ne ces ncicts & œiiz 

Is pi c ii c is n'cmieitt 

; qae JMe cnmmimcm cmaot* 

, liuBiMf A leilicme i oraie 

^ , on ik fuieM envoya^ 

tlicB'oK la Viébs des villes dl! 




tiemIiicocnciiiS9<lcs<|Q an 
tdler«uuKeus fenoîeotdecliafge» 
La dw^ lies premiefs ciaïc aoflE in- 
lent plos lelevce ; car Plike le 
t^ €0 pdant <fe Mazimb ( ^t ) , 
atok Clé envcTé par Trajav , 
& h^vénsK CB «imlite de fîiclet , 
aaab de lieneiunc ( £43«mi ), poat 
féder A: même en otrfte les ^es 
fibres de la Gièce(«l miéUumlmmJU- 

iflfli CÎVBtttflBK amU^MM^ } ^ lot attU* 

W»les fiôfiBtaHX & lepoovok fine» 
mit i^iês& Ù Êr uim m). U avoic été 
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focceiCvement Quefteuf , Triban da 
peuple , & Préteur , & P l i k i re? 
garde cette commiffion comme «ne 
cécompenfe de ce qu'il avoir exercé 
^s charges avec honneur* Hérodes 
Âttichs exerça la même commiffion 
enAfte^ ibus le règne d'ADRiSK, 
comme le rapporte Philostrate dans 
(k vie (a). Dion Cassius , étant Con- 
fuJaire , en exerça une pareille à Per- 

Îrame ic à Soûrne > villes libres d*A- 
i^ (.^ )« 11 y avoit eu quelque féditio|i 
dans ces villes » Se apparemment que 
la cooimiâion duroit plus ou moms 
d^ rems , félon que les affaires T^xi'* 
geoietit 'y car nous voyons que celle 
de Dion Toccupa trçis ou quatre ans. 
Ils chaogeoientie gouvernement dan$ 
ces viUes » y rétabM^nt l'ordre , 8c 
femédîoîeot aux abus qui s'y étpiepr 

. IV. U iêmfale qu'un dès plus beaux si elles écoiwt 
f tivtlègçs des peuples libres , & que î^'£" ^ 
les Romains bbnoroient du titre d'aï- 
Ués > dût ètce l'exemption dés nributs» 
&.de pâte amre impoficion } & ee* 

(a) De Vitif S^pUft. Ub. V. y. f 4S. 

<^) V. Tiiuui. Uift. dfil tof . TflMi IXL ?.. U 



pendsœt il pacœ ^'îls j ont été affÎH 
|oQs en biea des occâfions. On ne 
Toa donc pas bî^ dakemciu la di£- 
fie re P LC qa u j avcnt , & qoe les An- 
€BQrsob£»nreiit Qx^cxiis entre les Enus 
libres » anus fie ailiq^ du Peuple Ro« 
main {Jocii , ^mici ^fitdcrati P, K.) 
& ceux qui étcûentcnbiicâres {fiipen^ 
diaruy vccUgales )• Ce qa'il y a de 
cenain , eft qae ks Romains , en dé- 
darant libres les peuples de b Grèce» 
qui a¥€itenr été looniîs aux Rois de 
Macédoine > les déclara exempts de 
looc mhfot oa impofinoo {a). Sen^^ 
QU£ du qae cette même ville , qui 
avoir accordé aux Rhodiens » aux 
Achéens , & à nombre d'antres peu- 
ples , leurs loix , la liberté ^ Se l'exemp- 
tion de criborsY avoir elle-même été 
foamife par Marc - Antoikc à en 
payer aux eunuques de Cléopatre 
(^). Le même Marc * Antoine ac* 
corda cette exemption aux villes de 
Tarfe & de Laodicée (c). Pline nom« 
me quelques villes y telles qulllioin 



(«) Lit. LUKXXXnLC. ^wVm. Uam. U. IV. 

c. vni. 5. 

(k) De BcDcf. Uk V. C. if. 

AvriAMi CiwûiJJh. V. f. 1077; - 

jCB 
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«n Afie {a) , Theudalis (i) en Afriqu<5, 
& un pexipïe d'Efpagne qu'il dit avoir 
[oui de rimmuxiité (c), Justin dit <jue 
la ville deMarfeille, en çonfidératioa 
clés fervices qu'elle avoit rendus aux 
Romains » joùifToit du nicme privî-^ 
lége [d)\ Se le concinuateut des corn** 
mentaires de César aflure la nieme 
chofe de la ville de Nepcis en Afri;- 
^ue (€)• 

Il ne faut pas conclure de-là que 
tous les peuples , que les Romains 

Suatiâpient bbres & alliés , jouillbient 
e la même immunité. Il y avoit fou- 
vent de la différence dans leur condi- 
tion à cet égard > & nous voyons beau* 
coup de villes libres alfujettieis à payer 
le tribut, P o l y b e nomme les villes 
d'Afie que les Romains y après avoir 
yaincu Anxiochus , laifferent jouir 
de cette exemption, favoir Colopnon» 
Cymes , Mylaife 9 Clazomène ^ Mi- 
kt , Chios » Smyrae » Erythrée , 8C 
Phocée* Les autres villes, qui por-^ 



a) Lib y. C. s#. 
k) Ib. C. 4- 
'c(Ub.in.C. II. 
i) Ub. XLIII. C. f • 
iBellAfncCf. 

Totncr. 



foiepa anifi I9 tttseds Ubies, fbsent 
fmni&s à payée i j^umèna !• mimd 
W^^hw au'olkss ayoïeiu payé à Ântio« 
OHUS (41 )• Ce& villes <lenieor«re»c fîiRS 
douce affiijjemes aa aiêiiiie lûbat , loif- 
<}aé p^p le teftamem d'AxTAiB , der- 
RÎer Roi cW Pei^ame , elles paflferenc 
(bas h donÛAattoa des Romains , du 
moins voitTon que k phipaci des villes 
libres d'Afie payoient tribut. Qijc ces 
villes. a)sant beaucoup ibufi^rt par un 
gcaod uemblem^t de lecr^ , qui en 
fenverÊLptufieucs» rEmpereucTïBSRi 
ternit à quelqaes*une& pour cinq ans , 
Se i d'autres pour un tems^ indéfini » le 
tribut qu'eUea devoiqnt p^yer. Âinfi 
nue gractfle^ paiôe de& peujpies, qu'on 
honoroit du titre de libres & d'alliés 9 
étoteot réellement fou mis à payer un 
tribw^ > âc le titrç de Hbce nTeroportd 
nasi i»(Ujours Texen^ttioi» i cet égard. 
PxiH^ qualifie Bysance ville libre {è) , 
Se cçpendant on voit par T a c i t 1 
qu'elle payoit tribut (c). 

On le verra encore mieux par U 
manière dont les Romains difpoferenc 



(a) Exe. Leg. XXXVI. 
ih)UbAV. C. II. 



Puisas Roi dt^MnpcéîhHnfti, pucfi^feM 
téécbmno cHveri peuples^ libres ^ il' tes 
sflafottieetit pouocanr à^ pnjf«v ccilMUv 
L& Sénat déclai»/ ttbjresi & esceoipi» ck| 
tomes dmcjgts divers c%mon$A^ rilli«* 
ife^^ vecnra^ f^s> garniCbas^de^couteft 
feuTs vîHt»^ 02 cti&cd«ûk ,ic0ii&i«ji'il9 
^otmn tévolcési coQOve b: Roi G>£Mt« 
TPff^ y dèii'le «ommencemenci de lé 
eoerre* Les autres csinton»> quoiqu'on 
les hiilac jouir de k liberté, fuoenD 
chaînés de- payer la i^oitié da tribut 
^'iU avoient payé à leuc Rt)l (tf )« Le 
Sénat en uik de mocnç à.P^rd: de Ui 
l^acédoineyhidéclaramiibœ , lui oon« 
ibrvaqc fes viUes '$c letxrs; cerricoites ,' 
loi pertnettani de con&rverfes lotot, 
& de fe crésr deS'iDagiftratsaimiielsç 
enêa la taxanr^de m£m€jqiie.miinr» 
à pxfec aux Romains la^ moitié du trÎM 
butqQ'cUemokpayéà&sAoi^ (ii). > 
Il y awif'<kDnc des peuples (]ualîfîé$ 
Kbres â0 àlliës^^ qui pyoienf trîimrv 
ici leibicti ejcaimneri, ceur qui.Jouti^ 
feienc^ds l^exemption la. plus entière!, 

jj^y I_Iy ^h^ yL V. Ct l it • - - 



ciobnc chcGke fujets à hîeirdes corim*% 
Iputioas^ fou voiomair.es., tokfoTcéesi 
Les Atberiieits )' que les /Romains t^ 
gloriâoienc d'avoir laiiTé^ dans Vindcr 
pendance la plus entière , ayant offert 
de renforcer rarmée & la flotte Ro- 
maines, de leurs troupes^ & de leitrs 
YaiflEeaux » en furent . difpeoics par Je 
General Roriiain , qui^teur ordonha.dê. 
kii £bunifr:cent mille, tnefures de fror 
ment 9 chofe à laquelle ils fe foamh* 
rent fans la moindre contradiâion (a)* 
Les Miléfiens , que je viens de mettre 
esnire les villes d'Aftej qui jorniloient 
dë.rirbmuriité j so&itom à fournir 
lootce qui leur ferottïjcirdionné par lii. 
(jiéiiécal Romain v^uilpuniâbic» fou«. 
yenc avec. la dernière rigueur^ 4:euz 

Îpi n'obéiflbienr pas promptement i 
es: otdre&'On en^ itoit un- exemple 
iuoi]Oràble^dad!s. là. jirUte gl!Abdère«. 
que les RomaihsajwîeQtjè&jéi^e Ubcà 
it affrapcàioide;coJt>téiîiàpo6tso9;Ide 
piènhiei qiae ! le rfefte ; d^ la Grèce. £ë 
Préteur. HoRTfiNSius qoicommaàdok 
^ .flotte Romaine^ ma /cette vîlle;^ 
e^iH ' miiic ucniCkS ) ce einquancc Fimitr 
Q t l ' a . ir . i .i , i 1 1 ■ ! 



Bis ViLiÊi ^AtlîlE^^, 8éd. Jt^ 

ttiefares dé fronieRt/Led Abdétitsltii 
le prieiietit ûxttpletikenrde ïear fifétot' 
4ec quelque aélai ^ judm'à ce qà'ib 
eiiâfenc fait leursr lepréh^ntatiônâ ad 
Conful , ou aa Sénat de Roirrë'. A 
peine leurs Députés éccièitt-ils partis^ 
qu'ils apprirent en chemin qUe le Pré-» 
teur avoir pris'leur viUe , l'avdit facca-i 
gée , avôit fait trancher la tête aOJi 
pHncipaux- de la ville ,' & ^évoit fait 
Tendre lé refte des bai^it^fi^ corhmë 
e(claves {a), (^oiqùe le Sénat ait dé'^ 
^approuvé hautentent la conduite du 
Préteur, Se «t .référé le imal autant; 
qu'il dépendoircdé JUi ) conime ilne 
Kit pas toujours ég^einent attentif i 
punit les violences de fes Généraux i 
lacondirion de ces alliés ettipira tous 
les jours. AuflS trouve - 1- oh divers 
exemples de Généraux Romains, qui 
impolerem à leur gré. des tributs ex- 
Kaordinaires » tant aux villes alliées, 
qu'atnc Rois qui pdrtoient le même 
îitre*. Apwe» rapporte que Syila , 
trouvant le néfor épuife, exigea de 
grands rribucs , tant 'de . ceux qui 
étûieiu accoutumés i en payer , qtie 
des Rois & peuples amis te alliés , Se 

(«)id.ihid.c.<. TT"- 
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fsAxic ^^àé ce^ iqsi ovobftt màcué 
l'ia^oiiMMé ^ pat fes ^cancis £snràceft 
qù*As «voient drendiu. ans ftdmsiins '» 
nVii dirent pM.eirempts!(i^. C ss ak 
mconte que PoMpâe ox^a de gmfièi 
fommes de FAfie Se de la Syxie , & 
def Rois, Dyttftftes & Tétratcp» da 
ces coiiiréeS » de même que km peur* 

£les libre« de TAc^iie {^). ScapioK» 
eau - peie de Pompâe ^ en ^ifft de 
jBfiea^ea Syrien: eaA£e,.& leva cet 
argent avec beancxxipde ri^^«r{c)« 

En <\vm confiftok donc ritmnonité^ 
puiiqae les pettpbs , qui en joaif- 
Ibienc 9 écoieuc fujets^ ttox comriba<« 
lions, con^me les autres ? Il' oonjec*^ 
ture quVlle ne confiflxnt qu'en ce que 
ceux qui jouitlbienr de rexeœpdkm « 
levoienc eux-mêmes , dans leur terri^^ 
coire^ les fommesauxquelles ils étcnent 
taxés y au lieu que dans les autres Etats 
cçcoient les puli>licains# ou les un^ 
Ufts RoitiaiM^ qui les exigeoiefit^ 
çoma>e une branche des retenus tlo 
û R^épubliqu^. C'écoit dcja ufi ffjctinà 
avantage pour les peuples » qui ât 



m Pc «ri Hy. Ijfc, »U«»fi^- 



^uiôifiôicnt lîhM , qufe celdi d'êlt^ 
â l'abri des exibtfrorw des waitaHs^ 9c 
TiTfi-Liv« rèooiwoît ouc là > <JÙ ik 
i^voîenc iitic fois mis le pied, il «e 
^«ftek plus xfit l'ombre & Uft vAfc 
nom de liberté (tf). Cïciiçoii^ éct»- 
.Tant i fon ftew QvIntus ^ «î^* *j^^ 
alors Gouverneur de TAfie, l»***, 
que la «ofitton k plus déliiait « 
celle , eu il fwi ménager ie$ puWi- 
-cakiï ^ & pouffant les «mpècher de- 
crafer les tlHcsj <i« é P^Ai imvetifc 
^rop les premiers , les alliés lont rut- 
nésj & que d'un auote côté i, en pro- 
tégeant ces derniers y on s'attîrt p<58r 
ennemi tout Tordre des Chetttiièrs j 
que les Grecs i qui fe ^kignôfent de 
la dureté dès trairans , devoieht (k 
Xauvénir qu'il avcnem été fournis iiui: 
;Snîme5 Cf«)ttts avant que de toittbei: 
leus k dominadon des Romains ) tt 
qu'une preuve <jue les Gcecs étoieftl 
du moins àufli rigoureux qut les Hd* 
mains i les exiger, étoit q« ceuk d* 
Caune & Its hsAitant de quelqu» 
jfles , dont Sylla avoit fait don lut 
Rhodiens, s'étoient adrefles au Séna^ 
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poar te prier qu'il les fbamîc pititôc 
«nx Romains qa aux Rhodiens {a). U 
eft pounant certain ^'il y avoir peu 
de provinces plus foulées par les po* 
Uicains ^e rÀHe» Se en même tems 
peu de provinces , où il y eut autanc 
de villes en on honoroit du titre dm 
^Ubres & d'alliées ; de forte qu il eft 
lK>rs de doute que la plupart de ces 
villes étoient foumilês a un tribut. 

11 ieroit inutile de rechercher ici en 
quoi confiftcÀ le trilmt que payoienc 
les villes libres , fi c'étoit une capita* 
tion , tant fur les perfbnnes , que fur 
le gros bétaU, conraie Te ctoitCtTTA^ 
(H) ; ou fi c'étoit une taxe fur les ter- 
res , comme le veut Jacques Godb- 
FRoi ( c ) , & dont perfonoe n'étoit 
exempt, comme cela fe voit par plu- 
fieurs loix de Constantin & des 
Empereurs fuivans* Mais on ne peut 
pas juger par ce qui évoit en ofàge 
alors» de ce qui lavoit été fur la nn 
de la République » 8c fbtts les pre- 
miers Empereurs. Il y a bien de Vap- 
parence que les contributions, qu'on 



f«lIsK.f.Ep.».N. II. 
H) Leg. Unie G» de Capiut. 
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exigea d'abord des peuples , qui jouif- 
foienc de l'immunité , rurenr au com^^ 
mencement regardées comme des dons 
volontaires & gratuits. Lespeuples fu^ 
xent peut-être trop emprellcs à fe con- 
cilier par ce moyen k bienveillance da 
Sénat y, qui fut fonder un droit fur ce 
qui nctoit parti que d'une volonté 
Jibre , 8c exigea dans la fuite comnie 
:ane chofe due & ordinaire^ ce qui 
n'avoir été accordé que dan» .une oc- 
cafîon extraordinaire.. 

V. 11 fuffit d'entendre le Jurifcon-,.^,,^,^^^,^^ 
iulte Pkoculus y pour le taire une exemptes de u 
idée jufte de la manière dont lés Ro- 1^^^^°^ *» 
ihains comprenoient qu'un peuplepott* 
.voit conferver fa liberté & fa fouve»- 
iratneté , quoiqu'il fèr réellement dans 
leur dépendance (a). Après avoit 
dit que , foit qu'on eût inféré dans le 
l^airé là claufe, par laquelle il s'en« 
gageoit à reeonnoiare la fupériorité dtl 
peuple Romain, & à ta maintenir*» 
ibit <ju'on ne l'eut pas inférée, il n'en 
reftoit pas moins un peuple libre , il 
%nit , en comparant ce peuple i un 
client ,'qui ne ceflfe pas d'ctrè homme 

• : (â) ieg. 7, D. ik Captir. &: Po/IL rcn 
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libre , bien oa'îi fe fek clioifi titi paN 
<ron. SxiÛB u afôute encore ^ <|o oa 
pou voit appeiler à Rome) y socofer^ 
7 jaeer , & ekécucer la fentenoe cou-* 
cre les citoyens de ces villes alliées. 
On ne peut giièreis ie figarer one plu 
^ande dépmdance ^ tt cependant il 
teft fWr. que les Romains s'artogerenc 
de bonne heure cette aiiRHÎté fur iean 
alliés* J'en ai déta capportë dîveit 
exemples ; mais la condaite qu'ils 
tinrent envers les Achëens en fbamit 
«in des plus marqués,' Cette Répabli^ 

3ue avoit traité d égal à. égal. Cepend- 
ant les Romains ^ ^^ avoir coin*. 
mis bien d antres injuitices i ion i^wi^ 
obligea les principaux de la nanon à^ 
venir i Rome , pour $y |uftifier fur 
les accafations qui leur étoient inten^ 
tées. Comme ils n'avoiait eu d'autre 
vue en cela que d'afibiblir les Acl^ens^ 
en les privmnt de leurs meillents huk 
giftrats , ils les rddnrem fiu» voabîe 
ni les entendre, ni lesji^r» malgré 
les follicitacîons des Achéens. 

Le Sénat eut donc foin de bonne 
heure d aiTujettir ces alliés à fa jurif* 
diâîon , & de les obliger de venif 
fendre compte de leur conduite dpr 



Dis ViLtss AtLiéss ^ Sec. 3^5 

"f Mt Idi. Mèûià <f ah afatftt cdtë ib 
lte;»»m^lFt«ti§hii;^e4a fdfifdiiftioh i3ù 
Goaverhetft ^ là prèviifc^, où ih ft 

«oK ï« tétftoigiie <lès vHlès^e Kîmet 
Se et Marfeilk (ij) , €10111011 tfciît- 
vetfes villes dfe Sicile (*) •, & , coiniwt 
)é i*fti4iï;a4ît , éé beftocoup de yi}letsidt& 
fîtèce* d'Afie, Cette etetnptioti coii- 
-fiftoit ptindpalemenc an ce qu'on nt 
foavM les oblkjer i -fcompîiroîire*de*- 
v«nt le tfibttMi da Proeinifbl , mtsib 
t)ae leoïs Mft^ftràcs éooieifit li^rs feub 
^ugei ^ & qu'ils n'étoieftc fôtmiis qu'à 
leurs pto{>re( bk {€) Ci^it ce qa'tul 
tiomma» JUii»Mmk , jpttvitége dot)t 
«joancicé dé villes <l'Afte (t glorifioiettfe 
aeiRore feus les Em{)eTetirs. Cef^eft«- 
dant cecre exemption de ^k jariJTdk^ 
tion du Gouverneur ^toit iujeite k 
bien des exceptions ; car i^ s'il furrye^ 
noir qud<)i3e diflférend emre un Ro^ 
mùu Se on citoyen de ces villes , Se 
igfsj^ ce dernier fik le detnandeet ^ 
c*étoit le ProcDnful> on ion coiifeil ^ 



M Itb.TV.f. i9j»tU. 
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Î|ut jttgeoit. u S[il y avôic qupkfue êif- 
érend encre ces villes , ou même encfe 
des citoyens de différences villes, il 
falloit encore avoir recours aia Pro- 
fonful. Dans ces deux cas , ils n*é- 
toienc plus fagés félon leurs ioix , 
«mais ^coienc fournis aux Ioix Romai- 
nes. ). Comme le Proconful étoit re^ 
vécu du pouvoir milicaire, aa0î-tHen 
que du civil , il favoic, fous ce pré- 
jtexce , donner plus ou moinfs d'éceif 
due à fon aucoricé , félon qu'il le |ii^ 
geoic à propos (a)^ S'il futvenoir quel- 
que fédicion dans ces villes » ou quel- 
que brouilletie , fi elles necoiem pas 
4^ez promptes, à exécuter les ordres 
qui leur écoient adrefTés fous nombre 
de précexces $ il pouvoir s'ix^érer dans 
les affaires de ces villes » Se y exercer 
l'aucoricé la plus étendue. C'eft donc 
avec raifon qu Agrippa die » que les 
xinq cens villes d'Âiîe ( dont il y en 
avoic beaucoup qui fe gouvernoient 
îlelon leurs Ioix » & quelques unes qui 
fe précendoiem exemptes de la |urif» 
diâion du Proconful ) ^ reconnoiifent 



(«) Ea qtut mëps imparti qudm juiifù^nu fiuu^ 
numfirmtm municipsUs fa€€r€ non pot0. lej. U^l^ 
AdMiiaidpalem« <kc« 



UuVjLtti Alliées, Sec. 397^ 

lalstbrîfé d*im Gouverneur , & les\ 
dbazcfekeeaux confulaires (a). Il y a 
tant d'exemples du peu d'égard , que ' 
les Gouverneurs Romains avoient aux* 
prîvil^es<le ces villes alliées & libres, 
<^*il ferok fuperflu de les accumulée 
ici/ Oà eh peut juger par ce que Ci- 
cJRdN (ik de la conduite deVftxxis' 
dons la Sicile , par ce qu^il dit 4e c<îUe- 
dë'PisoK dans la Macédoine & dan^ 
l'Àchaïe (*) , & dé ceIK? d'A p ? i w $ 
Cl Aumus dans la Cilicie (c). 
^- Mais ce qui eft la preuve la plus . 
marquée de la fujétcion de ces peuples 
illiés & libres , c'eft que les Romains 
ddnnoiehc 8c croient ces privilèges ^ 
tes étendoient » ou les diminuoienc , 
félon leur bon plaifir. Sylla dé« 
pouilla les Athéniens de leur liberté 
Se de leurs privilèges f pour avoir pris 
ptiîA contre tes Romains dans la guerre 
de MiTHUi^AtE {d). Il punit de même 
botï nom1»re de villes d'A(ie de Tani- 
mofîté qu'elles avoient fait paroître. 
contre les Romains dans cette guerre ^ 

"(«) TosxpH. Bel. lad. îSh, IL C« ic« p« il 1^ 

/i.<«^p,j^„^ C. i/. 17. |#. 40. ' 






Ad Attic. Lib. I. Ep. 1.^ >. 



|9< i>M y^u$ ÀLi^iir, ^e. 

te fn içvandb^iloQ lépompKn&Qiaiii^ 
bjce c)*auig:cs^ ck Uvkt 644U(é^ ^ iW 

o^U geiipU Romain 2$xQE4ec^ md* 
m^s. jpirivil^S' à. TkolmelSs , vûUe 4û 

PaM«4« » af^ri* Vf 0k v«?Bi«i jMwH%I•^ 
Q^x^i., 5( amiiF i^uims. mm gflaiMl^. 
D^ne db l'Afi^,. a^owl^, 4ivv& ptivi* 
I^gç$ i aa#}(|HKes vill^n ^ qu'il Uidk 
jouir de leurs Ipîsi & de leurs liber« 
té%\ il con&ma, pluGeiira Princes & 
Xcp:^i;f<}u^ dw^ I^ Miff^n de Lçurs 
^pmaipet) ^ * réduiw le wft^ ^n j^jrmei 
de pi:oVipcQ Rom^e. U cét^Wit > ed 
favew; de T ^ko^^ » a n jç iMr copcir 
t9fen« qu^i é^iç focjc avant dfim^ fÀ Et* 
leem»^ auquel U.avoii:d(iinB4U4;Eoît 
4e bourgepi^ii^ Roipaiu#« las Mûilé« 
mim$ d^n^ \sm^ an^eoaef ji^fiç^ & 
^4wgpttve^ » dqnrilf avip*wft 4tR 4«- 
ppftiHca paç Sr^vi^C*^). lut^^Cfe^a, 
ii;aWiç d^ i^ci^e lç^Jh^t^^}\w^4imi 
leuc aAciejw^. Uh^u4r»A.^^«i t^ f^ir. 
▼ilcges que les Romains, leur avQ^giiL 

(c) VlLt. FAT. t^^^J^ff^Iff^^M^^ 
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accordés après avoir vaincu Philippe , 
6^ dont ils avoienc été dépouillés de-* 
puis {a). Les Empereurs en uferenc 
encore plus arbitrairement ; Suétone 
dit (ju'A u G V s T E dépouilla de leurs 

Î^ privilèges plufieurs villes alliées , où 
a liberté écoit dégénérée en licence {t). 
DiOM Cassius nous apprend que ce 
même Empereur , en dépouillant plu* 
fieurs villes de leurs prérogatives , ac« 
corda la liberté , & même le droit de 
bourgeoiâe Romaine , i diverfes villes 
des Gaules ( c )• Il priva anfli la ville 
de Cyzique de la liberté ( d) , que ce- 
pendant il lui rendit quelque tems 
après {^) y 8c dont T 1 9 â a e la dé- 
pouilla pour la féconde fois ( /). Pae 
où il eft facile de voir que le titre 
d'allié & de peuple libre , n etoit dans 
le fond qu'une (ujettion très- réelle. 

U) Apviamx. Civ. Lib. II. p. 7>9. 

îb) In AVGVSTO. C.47. 

(c)Ub.LlV.p.<U. 

//) Ibid. p. ^|. 

j[«)Ibicl. iif. 

^ /) SutTON. ia TiB. c. }7. 

FÎM du cînfuiémc F^lutm. 



